


















































Mathias Rust 
et la détente 


L'oaés 


n'en finit pas de faire connaître 
ps lient Mn s'attendait, 

, que pilote ouest- 
allemand Mathias Rust ne purge 
pas la totalité de la peine à 
laquelle H avait été condamné 
pour avoir posé son avion sur la 
place Rouge. Ses intentions 
déclarées n'étaient-elles pas 
purement pacifiques ? Sa Kbéra- 
Ton, eprès un peu plus d'un an 
de détention, n’en rompt pas 
que jusqu'alors beaucoup plus 
sévère. 


Ca n'est pas une amabilité 
pour les responsables de la 
dé soviétique que Rust 
avait ridiculisés en atterrissant 
sous fes murs du Kremlin, Ces 


pour ca . 
Hs voient aujourd'hui rentrer 
dans son pays, sinon en fanfare 
du moins couvert par f'indul- 
gence du pouvoir politique, 
l'enfant terrible qui avait été à 
l'origine de leur chute. 


P.. ML Gorbat- 
chev, c'est une manière de souli- 
gner qu'une page est définitive- 
ment tournée. Si l’armée 
soviétique ne s'est pas encors 
entièrement mise à l'heure de la 
« perestroïka », le temps n'est 
plus où le chef du Kremlin se 
devait de ménager les suscepti- 

.büités de maréchaux hérités de 
l’époque Brejnev, maintenant 
dite de « stagnation ». : 

Mais cette libération anticipée 
témoigne avant-tout da la 
volonté de 


Chevardnadze. De part et 
d'autre, on prépare activement 
fa visite que le chancelier Koh 
effectuera on URSS au mois 
d'octobre. Il était hors de ques- 
tion que le grain de sable du petit 
avion apparu sur la place Rouge 
perturbe plus longtemps un pro- 
cessus diplomatique désormais 
bien lancé et sans doute destiné 
à mener très loin. : 


C. qui se des- 


qu'au début des années 80 avec 
la crise des euromissiles. H est 
qu'au même moment 


montre bien que la détente 
résuite d'abord de Ia volonté des 
deux Grands. Mais il est de plus 
en plus évident que dans ce qu'il 
aime appolor la « maison com- 
mune européenne » M Gorbat- 
chev réserve à la RFA une place 
tout à fait privilégiée. 
(Lire nos informations page 3.) 






ie : les polémiques 
sur ls lutte anti Mafia 
Le juge Falcone désavoué 
par le Conseil sapérieur 
de la magistrature 
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En décidant de signer la loi sur le commerce 


intention de signer la loi sur le commerce, qui comporte 
un ensemble de mesures protectionnistes. Débattu depuis 
plus de trois mois au Congrès, le projet a finalement té 
approuvé le jour même à une très large majorité par le 


Sénat. 
-Tokyo a immédiatement 


réagi en exprimant l'espoir 


« que cette loi ne sera pas promulguée ». 


| Nouveau rebondissement dans 
la guerre commerciale qui 

les Etats-Unis au reste du monde, 
Alors que depuis plus de trois ans, 
Ë président pin M. Ronald 

teagan, s'était op] à l'ad 

tion d'une législation DrOLeGTIONE 
niste, à trois mois exactement de 
l'élection présidentielle, il à fina- 
lement é et a mer- 
credi . août son ro de 
signer le projet de loi (le Trade 
Bull}, adopté le jour même à une 
très large majorité (85 voix 
contre 11) par le Séna: 

Ce projet + mérite mon appro- 
bation lorsqu'il aieindra non 
bureau», a déclaré M. Reagan 
mercredi 3 août dans la soirée à 
Washington. Dans une déclara- 
tion lue par l’un de ses 
parole, il a fait préciser : « Ce pro- 
Jer n'est pas parfait — aucune loi 


de 1128 pages ne peut l'être — 
mais dans l'ensemble, il renfor- 
cera la compétitivité des Etars- 
Unis dans le monde. > 

En mai dernier, le président 
américain avait mis son veto ä un 
premier projet de loi qui lui avait 
été soumis. Il avait alors invoqué 
son opposition à une disposition 
particulière qui prévoyait une 
obligation, pour toute entreprise 
de plus de cent salariés, à donner 
un préavis d'au moins soixante 
jours avant tout licenciement 
massif. Les sénateurs démocrates 
ont accepté de sortir cette disposi- 
tion de la loi sur le commerce et 
de la reprendre dans un projet de 
loi séparé. 

E.L 
(Lire la suite page 18.) 
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Difficiles négociations sur la Nouvelle-Calédonie 
Le président Reagan se résine! Les exigences du FLNKS compromettent 
à renforcer le protectionnisme | le calendrier de M. Rocard 


M. Ronald Reagan a annoncé, mercredi 3 août, son 


Le haut-commissaire de la République en Nouvelle- 
Calédonie, M. Grasset, s'est entretenu, jeudi matin 4 août. 
pour la troisième foïs en une semaine, avec M. Tjibaou et 
les autres délégués du FLNKS. Les exigences des indépen- 
dantistes, qui cherchent à obtenir de meilleures garanties 
sur l'accession du territoire à l'indépendance, compromes- 
tent le calendrier prévu par M. Rocard pour son plan de 
paix sans le remettre totalement en question. 








Le « grand bond en avant » du système D 
des dessous-de-table 


La Chine 
CAPE CR di Loue Le 


-royaume du système D et de 


la débrouille. Pénuries, mau- 
vaise gestion Ou corruption, 
ont obligé les Chinois & s'en 
remettre aux bonnes vieilles 
méthodes qui fleurissaient 
avant l'instauration du régime 
socialiste. 


PÉKIN 
de notre correspondant 


Quand le chauffeur d'ambas- 
sade prend ses fonctions dans une 
nouvelle mission diplomatique où 
l'a nommé le gouvernement 
chinois, le premier Contact sera, 
dans de nombreux cas, consacré à 
négocier l'enveloppe du dessous- 
de-table qu'il exige en sus de son 
salaire officiel, payé par l'Etat. 

Quand le «citoyen Lambda » 
voit le rationnement alimentaire 





réintroduit-en ville, s'il n’a pas les :. 
de s'approvisionner au 
marché libre, il ne lui reste plus 
qu'à se lier d'amitié — cigarettes 
où bière aidant — avec 
le vendeur du marché d'Etat De 
cetie façon seulement, les indica- 
tions portées par ce dernier sur 
son Carnet de Rs hs 
n'auront que peu de rapport avec 
celles fournies par la balance. 
Quand l'«intermédiaire com- 
mercial», métier redevenu à la 
mode en Chine populaire, veut se 
rendre à l'autre bout du pays pour 
proposer telle marchandise à telle 
entreprise contre un marché en 
sens inverse, il a intérêt à rogner 
sur ses bénéfices prévisibles une 
portion suffisante pour amadouer 
les fonctionnaires de l'aviation 
civile qui lui trouveront une place 
dans un des avions toujours pleins. 
Cela, c'est le niveau bénin du 
système D chinois. Il n’a jamais 
véritablement cessé de fonction- 
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ner débuis 1949, même si, durant 
Père à 


maoïste, il s’exerçait à une 
échelle dérisoire, Avec l'ouverture 
économique, il a pris une ampleur 
inégalée. On le voit partout, se 
glissant dans toutes les failles de 
cette société jadis si fière de pré- 
senter l'image de F'anticorruption. 
On l'a su par la suite, c'était de la 
poudre aux yeux. 

Bien des Chinois, du reste, 
voient dans l'alliance du bekchich 
et de la malice à dose modérée un 
mal nécessaire, voire un lubrifiant 
bien commode, de tout temps, 
pour dégripper la bureaucratie. A 
Îa limite, le paysan roublard qui 
vend, pas trop Cher, à un touriste 
sur le site d’un monument histori- 
que nne fausse pièce de monnaie 
antique en jurant qu'elle est 
authentique ne commet pas uu 
délit moral. Si la pièce était 
authentique, il la vendraït bien 
sûr beaucoup plus cher. 

FRANCIS DERON. 
{Lire la suite page 4.) 





Lire page 6 l'article d’ALAIN ROLLAT 








Un calendrier « irréaliste », 
selon l' Angola et Cuba 
PAGE 4 


Les enfants-soldats 


Îls seraient 200 000 
dans 






Leur puissance 
fortement limitée 





Le sommaire complet 
se trouve en page 22 


Au cours du dernier week-end 


135 tués sur la 


. Le demier week-end a été. 
particuliè meurtrier Sur 
les routes lors du grand 
chassé-croisé qui a vu tes 
vacanciers de juillet céder ta 
place à ceux du mois d'août. 
Selon les chiffres de la 
direction de la sécurité rou- 
tière, on a dénombre 1 718 
accidents corporels, du ven- 
dredi 29 au dimanche 31 juillet 
(T 505 au cours du week-and 
de 1987), 135 
tués (79 en 1987) et 2 526 
blessés (2 187 en 1987). 


Ce qui surprend le plus est 
le décalage, une fois de plus 
constaté, entre une progres- 
sion relativement modérée 
(+ 15 %) du nombre des acci- 
dents et des blessés et une 
explosion du bilan des tués 
{+ 71 %). Les spécialistes 
soulignent qu’au cours du der- 
nier week-end les accidents les 


route (+ 71 %) 


Blus-meurtriers ne-se sont pas 
tellement produits au cours de 
la grande migration sur les 
axes autoroutiers, mais plutôt 
sur le réseau secondaire, au 
retour des plages ou à la sortie 
des festivals at des bals. 


Dans un communiqué, 
M. Georges Sarre, secrétaire 
d'Etat aux transports en 
charge de la sécurité routière, 
voit dans ce lourd bilan «/a 
confirmation de la gravité 
croissante des accidents de la 
route tant dans notre pays que 
dans le reste de l'Europe |...) ». 
« Dès maintenant, les mesures 
de dissuasion annoncées le 
28 juin doivent être appliquées 
avec plus de sévérité (...). Le 
conseil interministériel de 
l'automne étudisra les moyens 
susceptibles de responsabiliser 
tous les automobilistes. 





Les patrons face à la mobilité des salariés 


Les avatars de lesprit d’entreprise 


Afin de mobiliser leurs 
salariés autour de leurs objec- 
sifs, les entreprises dévelop- 
pet leur propre « culture ». 
Mais l'esprit d'entreprise se 
heurte aux exigences de [a 
mobilité des salariés. Le 
« côte-à-côte =» entre les chefs 
d'entreprise et leurs employés 
sera, de plus en plus, à durée 
déterminée. 

Pour gagner la guerre écono- 
mique, engagée déjà depuis un 
bon moment, les employeurs ne 
cessent d'appeler les salariés à se 
mobiliser, Tels de vaillants petits 
soldats, ceux-ci sont invités à pro- 
duire plus et mieux pour offrir 
des services et des produits à la 
fois compétitifs et de qualité. De 
ce nouveau front, tous ne revien- 
nent pas. Leurs rangs se dégar- 
nissent. Mais tous avec la 
fleur au fusil car les patrons 
savent prendre des gants : pour 
mobiliser les salariés, ils cher- 
chent à réinventer en perma- 
nence jalogue social. Sur le 
ra de l'innovation, on se bous- 


Dans l'entreprise qui est ainsi 
inée, l'ennemi ne se trouve 


plus — ou plutôt ne doit plus se 
trouver — à l'intérieur, Il s’agit 
donc de doper les énergies — 
«patron et salariés, on est tous 
sur le même bateau», — et sur- 
tout de promouvoir un esprit 
d'entreprise, une culture d’entre- 
prise. Si le «patriotisme d'entre- 
prise» n'est pas en soi nouveau, if 
est aujourd’hui alimenté par la 
recherche d'objectifs et de 
valeurs partagés en commun. 
Une telle situation est favorisée 
par une triple évolution, Dans les 
usines, les schémas tayloriens, 
basés sur le répétition mécanique 
des mêmes gestes et un travail à 
la chaîne magistralement décrit 
par Charlot dans fes Temps 
modernes, sont en voie de dispa- 
rition. 

L'eni ise est de moins en 
moins conflictuelle, même si elle 
n'est pas encore tout à fait 
consensuelie.  Contre-pouvoirs 
pour le moins et parfois forces de 
contestation, Les syndicats sont 
affaiblis. Seule la CGT maintient 
un discours de lutte des classes. 
Elle sait aussi au Coup par Coup 
se montrer un interlocuteur diffi- 
cile mais réaliste. Le patronat a 
d’autan: plus de champ libre que, 
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dans le secteur privé, il a en face 
de lui plus de 90% de non- 
syndiqués. Enfin, globalement, 
au niveau de l'opinion publique, 
l’entreprise a été réhabilitée 
comme lieu de production où les 
hommes coopèrent plus qu'ils ne 
s'affrontent et où le profit n'est 
plus maudit. socialistes eux- 
mêmes ont largement contribué à 
une telle évolution. 

MICHEL NOBLECOURT. 

{Lire la suite page 19.) 
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CHRONIQUE DE 


1789 19.Paris en armes 


L'ANNÉE SANS PAREILLE 





13 juillet 1789 


Tandis que l'Assemblée siège à 
Versailles, Paris s'apprête à 
répondre à la force par la force. 
Un exécutif se met en place dans 
la capitale, présidé par le prévôt 
des marchands, et l'on décide la 
création d'une milice bourgeoise 
destinée à défendre la ville 
contre les régiments étrangers... 
et à lutter contre l'anarchie inté- 
rieure entretenue par les « bri- 
gands », la «canaile» et la 
« populace ». Reste à trouver les 
armes et, là, l'affaire est plus dit- 
ficile. Mais, au petit matin, Le 
14 juillet, des milliers de mani- 
festants font main basse sur plus 
de trente mille fusils dans les 
souterrains des Invalides. 








par MICHEL WINOCK 


l'Assemblée nationale, devenue Consti- 
tuante, et la ville à Sans l'armement 
et des Parisiens, FAssem- 


s 0 ri 
ment, l'insurrection parisienne n’eût 
u'une des révoltes dont ra He 
Ancien Régime est prodigue si, er- 
saïlles, la présence des députés ne lui eût 
donné tout son sens. 

Le tandi 13, les élus de Ia nation 
retrouvent À la salle des Menus. Les ora- 
fours se mceeus PEUT protester coûte 
renvoi de Necker. Mounier oppoñe le prin- 
cipe du «bien public» aux membres du 
ministère : 


ae 


«C'est la Constitution qu'ils veulent 
empêcher, s'écrie-t-il : c'est elle qu'ils crai- 
gnenx, qu'ils attaquent indirectement, pour 
Pouvoir l'attaquer bientôt à force ouverte ; 
mais 1ous leurs efforts seront vains. Les 


2 u s pour le soutien de Ia 
berté ; l'énergie et le patriotisme croîtront 
avec rés, et la Constitusion sera 


du 20 ct du 33 juin dernier ». 
Il est décidé que les députés si ea 
à me os rue à 
pour 
Vienne, Le is de La F réunit la 
Lee SE le 


va dre la force ; aux canons 

UD er murs Le Paris ms 

l'organisation de l'autodéfense icipale. 
Æ jour-là, tôt le matin, les électeurs du 

C'acai de 

siègent à l'Hôtel de Ville et prennent deux 





Dès le soir du 13 juillet, des milicions 
commencent à patrouiller dans les rues 
de la capitale et s’emploient à les net- 
‘toyer de cette « tourbe redoutable », 
dont paris Restif de La Bretonne. 
Ci-dessus : les canons portés à Mont- 
Martre. 


semble, le 13 juillet, livrée « à La dernière 
plèbe et aux bandits ». Pilleurs, 
déguenillés, vile 


= gens de physionomie in tt 
« beaucoup sont étrangers ») œuvrent 
àäle ition totale de la société. Les 
électeurs ? Poudre aux yeux, sinon poudre 


appelé à présider, et l'armement d'une Celui-ci indique à la foule une nouvelle des hommes de finance dans les destinées : 4 
milice Celle-ci vise un double pére: lo couvent des Chartreux, pris du de la France. Malgré tout, quoi de vrai dans D Ua 
but : défk la capitale contre le danger . On s'y rue. Pas plus d'armes cette accusation ? : du 13 au 14 juillet est fiévreuse. Cha- 
extérieur représenté par les régiments que de jambon! ‘Trahison, trahison! Et Albert Mathiez, représentant, lui, de cuu s'attend à la contre-offensive. La Cour 

campant aux portes de la villeet retour devant Flesselles, qui n'en peut l'historiographie jacobino-marxiste, a exa- ne peut laisser Paris lui . Cent 
au Mars, et, simultanément, mais. et qui, le lendemain, en perdra la  miné] èse avec un certain intérêt : le rumeurs font mouior J'ansèté A 
contre l’« anarchie » intérieure, l' 1 tête, au sens prier du mot. fait avéré, n'était-ce pas étayer la démons- sieurs reprises, on annonce l'attaque du 


de la violence et le déchaînement de tous Restent Invalides, qui détiennent  tration de la révolution bourgeoise ? PAUSE ou l'arrivée 
mendiants et chômeurs, mit i aépôt. Le prévêt Allisncs de l'extréme gauche et de Autre régiment à la barrière du Trône, au 


f -Antome, : 
C je de des boursiors, T'Hétel de Ville, le Comité 





et incendié les barrières. breuil. Une délégation lui est Per. des banquiers, des 
Le cadre électoral des soixante districts  plexité et réponse dilatoïre : Sombreuil va tbiez trouve. Il trouve des faits 
va devenir celui de la milice : chacune de Éviser Versailles. taires revien-  troublants : la baisse de 100 livres dans la 


: ï il F seule journée du 13 ÿ les billets “ pe 
os uaités doit mobilier deux cents ment bredouile à l'Hotel de Vila, Cned 000 ivres de La Cas d'en La Cour ne peut laisser Paris lui 
cents, soit un effectif global de quarante- port Saint-Nicolas, on a enfin trouvé un … décision le même jour de fermer la Bourse, £eL US. Chacun s'attend à la 


contre-offensive. Cent rumeurs 











So qe Le nc Un bateau transportant de La poudre ER mer Dr es à confi que 
ni ge perd oucen Gun “ait Guen: Es phseuS  Sranciers et banquiers ont soidé des batait- font monter l'anxiété. 
raum de notoriété. Barnave dira un peu plus fer contemens de l'Hôtel de Vale, où les  lons, etc. De R à conclure que le 14 juillet a On annonce l'attaque 
tard: « La plur grande partie de la malice électeurs confient à l’on d'eux, l'abbé Lefe- gta lente de finies: piéces. par Ie + Bros 
de Paris est bonne bourgeoise, et c'est ce vre d'Ormesson, d'en organiser la distribu- alger dm rm du Royal-Allemand... 
qui la rend aussi sûre pour l'ordre public tion aux détenteurs de fusils. On connaîtra rien 3e 8 Sara F bien. rer done] rc: 
est Convergence : 
parti des milieux d'air à a TOUS MUR D US AU NE 
2 2 tion générale précède gardes-françaises passés son ait 
Un bateau transportant de la poudre a été découvert. do le Bastille « cmnibne d'expliquer. dent dresser des benicades, contrôler les voi. 
On en décharge plusieurs dizaines de barils. open er Ca mp de Paris ture: volant dans Paris où sortir, 
- eu ue e je, ces ee ue l'al préposé 
Les électeurs confient à l’un d'eux, l'abbé Lefèvre d'Ormesson, Le recours à lhisoire + palicière» ent poudres, 6,52 bar. Nali Paname si 
W ñ ñ 1] ñ + une tentation de tous les temps. Au ‘angoisse. que quarante-huit 
d'en organiser la distribution aux détenteurs de fusils. à Che Coeur Du qd re rare 
heurs par les intrigues du duc d'Orléans. Join d’être tous armés. 


que formidable pour la tyrannie. » En fait, plus tard ses comptes, soigneusement  es1-ce qu de des millions d'homm d 
Se ombreux volontaires, qui ne répondent teous : huit barils distribués le 13 judlet, £e us uv done aussi payé le sonne. 


x [ cha viennent en force aux Invalides, 
à ces critères, se trouvent enrôlés sans uarante-six le 14, le 15. ment Dauphiné veille verneur 
Shicalié, À leur tt, un Che: Le marquis Mais le bon compta était plutôt marri : ar qq ap en AV Jeur a dit qu'il 
de La Salle ; à leur Chapeau, un signe « Certe livraison a été faite, dira--l, avec  J'impôt ? Il avait payé les villes de Breta- nuit, le chef de la Besenval, s 
Hncaf : une cocards, Non plus là verte, pré D D de De leo ge. qui prenaient les armes, payé les 501. tenté de rendre inutiisables les trente deux 
s'est avié qu'elle était la couleur dela Jeudis quurewimgraeze barils pète les bourgeois?» En tet toute ln Erencoie Gun le soin de role D anne 
et eu ensemble 96 000 livres. » (Cité par Rud£) soulève à ln coute le renvoi de dévisser les chiens à une vingtaine d’inva- 
révolution, mais rouge , ÿ "D Mais 3 
PE UANT à l'encre de M mile, Ne me de uagie jen Qu Léo prés Mo ceci 6 cou ares 
L'armement d'une milice régulière les électeurs vont demander aux ministre genevois avait donné son sont en état de fonctionner. 

devait aller de pair avec le désarmement qui décidément ont mOn- nom, c'était sans doute excessif mais ilfaut  breuil annonce au représentant de 
des « brigands », de la « cangille» etautre 46 la veille de quel penchent leurs toujours que les sentiments prennent figure, de Ville que Versailles n'est 
« populace ». On s'y emploie, mais bon syrupathies, de fournir à chaque district un à j' d'une population Qui, d'un toujours pes arrivée. Les protestations s'élè- 
nombre d'« irréguliers» vont garder les minimum de professionnels nécessaire. bout à l’autre du territoire, re de la vent, Sombreuil veut s'expli mais la 
pistolets, les fusils ou les haches dont ils ont Tout cela, largement improvisé, parvient à faim. Il suffit de suivre Arthur Young foule s’engouffre par la porte qu'il n'a su 
La la veille. On le mettre sur pied dès le soir du 13 juillet des son troisième Voyage à travers la France: refermer, tandis que d'autres manifestants 
s nt lors de 1 seconde quinzaine de uillet, miliciens qui commencent à patrouiller partout la révolte populaire menace. Il suf-  franchissent les fossés, sous l'œil des soldats 
quand on décida de racheter ces armes: le den les ruée de la capitale et qui, selon fit de suivre les réactions en chaîne dans qui restent sans réaction. Besenval, réunis 
a jt de Saint-Roch, note Gear divers témoins, s’attachent à les nettoyer de de province quand l'exil de Necker sant les chefs de corps, de leurs 
Rudé, racheta ainsi deux cent cinquante See * lourbe redoutable » dont parie Res cet connu : d bouches que leurs troupes, dont une bonne 
fusils et douze pistolets. Le monopole dela de La Bretonne, véritable plaie d'une saisie des caisses publiques, attaques des partie cet au Champ-de-Mars, ne se trou- 
violeuce au profit de la milice bourgeoise _jile onrente à doutes les misèees et à 1Ous convois de grains aux cam Vent pas dans un état moral propre à sou- 
n'est donc pas réalisé le 13 juillet, part devant Paris... Une pareille 


; Ainsi la journée hi du 
Quant en Foccarreuce les &lec- son par la manipulation de quelques 14 juillet, Les troupes destinées Gi 
nouvelle police citoyenne, on doit encore les teurs de Paris, reprenant ainsi l'initiative au acteurs, plus ou moins occultes, tirant les  desseins Care s À servir les 
Area, ï nus pe Male des le air du Tue late Rial en gt de me the + es ee ee 
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La libération à Moscou du « pilote de la place Rouge » 


Mathias Rust, le «pilote de la place 

est arrivé mercredi soir 3 août 
en RFA, après avoir été libéré quelques 
heures plus tôt de la prison de Lefortovo 
Sur décision du Soviet suprême de l’Union 
soviétique. Après une escale à Francfort, 
il a été aussitôt emmené vers une rési- 
&eois, qui avait atterri le 28 mai 1987 sur 


Rouge », 


bambour- 


soulngement en 


la place Rouge, au pied du Kremlin, avait 
été condamné en septembre dernier à qua- 
tre ans de prison par un tribunal de Mos- 
con Sa libération a êté accueillie avec 


devra cependant faire face à des pour- 
suites judiciaires. À Bonn, on y voit une 
confirmation de la volonté de Mikhaïl 


fédérale, où il 


Pays ». 


Gorbatcher d'ouvrir un nouvean chapitre 
dans les relations entre PURSS et Ia 
RFA, qui n'avaient pas toujours été des 
plus faciles ces dernières années. A Mos- 
cou, l'agence Tass a diffusé une interview 


le Mathias Rust estime que sa 


libération est « un témoisnage de l'amélio- 
ration générale des relations entre nos 


Mathias Rust a été expulsé après quatorze mois de détention 





MOSCOU 
de notre correspondant 





C'est par un départ très discret 
que l'aventure de Mathias Rust, 
soigneusement 1enu à l'écart des 
Journalistes, a pris fin mercredi 
soir 3 août à Moscou, où il a été 
mis dans un vol régulier de la Luf- 
thansa Le jeune homme, agé de 
vingt et un ans, venait de quitter la 
prison de Lefortovo, à Moscou, qui 
relève du KGB (sécurité d'état 
soviétique) et où il a vraisembia- 
blement effectué la totalité de ses 
quatorze mois de détention. Une 
dépêche de l’agence Tass avait 
annoncé brièvement quelques 
heures auparavant que le prési- 
dium du Soviet suprême avait 
décidé de libérer et d'expulser le 
jeune pilote ouest-allemand. 

Parti de Finlande, Mathias Rust 
avait réussi à défier tous les 
contrôles aériens soviétiques en 
posant le 28 mai 1987 son 
Cessna-172 sur la place Rouge. 
Condamné le 4 septembre 1987 à 
quatre ans de camp de travail à 
l'issue d'un procès public de trois 
jours. Rust avait tenté de justifier 
son action par la volonté d’« appor- 
ter sa contribution personnelle à la 
cause de la paix ». Le verdict 
avait été considéré comme relative- 
ment clément. Le procureur avait 
réclamé une peine deux fois plus 
lourde, en évoquant l'acte de 
« houliganisme aggravé» que 
constituait pour la justice le survol 
de la place Rouge et du Kremlin, 
<« centre de La nation et du pouvoir 
soviétiques ». 


Rarement fait divers aura connu 
un tel écho. Les Soviétiques eux- 


gés dans leurs 
sentiments à Végerd du jeune 


pilote, leurs réactions allant de 
l'exaspération nationaliste à l'ironie 
discrète. De nombreuses + anec- 
dotes », ces courtes histoires amu- 
. santes relatives à l'actualité dont 
les Russes sont friands, ant fleuri 
en URSS dans les mois qui suivi- 
rent l'atterrissage impromptu de 
Raust. 


Lorsque le jeune pilote atterrit 
sur la place Rouge, les autorités 
soviétiques furent un premier 
temps fort embarrassées. L'agence 


Tass annonça l'événement avec 
vingi-quatre beures de retard, 
omettant de signaler que l'appareil 
s'était posé sur la place Rouge. Les 
Nouvelles de Moscou, l’une des 
revues les plus favorables à la 
« glasnost», ne donna cette préci- 
sion que le 3 juin Mikbsïl Gorbar- 
chev ne tardait cependant pas à 
réagir et mettait à profit cette 
affaire rocambolesque pour effec- 
tuer un spectaculaire remaniement 
de l'armée, qui cachait mal sa réti- 
cence à l'égard de la « ptres- 
troïka » engagée par le numéro on 
soviétique. 

Deux jours après l’atterrisage de 
Rust, le ministre de la défense, 
M. Sergueï Sokolov, faisait 
« valoir ses droits à la retraite » et 
l'on de ses principaux adjoints, 
commandant [a défense aérienne, 
le maréchal Alexandre Koldounov, 
était limogé pour « négligence ». 
Müikbaïl Gorbatchev nommait alors 
comme ministre de la défense un 
homme acquis à sa politique , le 
général Dimitri Iazov, supplantant 
toute une série de maréchaux. Ces 
Changements à la tête de l’armée 
une fois effectués, le numéro un 


BONN 
de notre correspondant 


Pour sa première apparition 
après sa libération, mercredi soir 
3 août, Mathias Rust a laissé ses 
admirateurs sur leur faim. C'est 
vers 21 h 30 que le jeune pilote est 
sorti de l'Airbus de la Lufthansa 
qui l'avait ramené de Moscou. Der- 
nier passager à descendre de [a 
passerelle, il a été accueilli par 
deux cents journalistes venus à 
l'aéroport de Francfort pour 
recueillir ses premières déclara- 
tions. Ils en ont été pour leurs 
frais : Mathias Rust n'a pas des- 
serré les dents. 

L'air un peu raide, habillé d'un 
costume sombre et portant une cra- 
vate, il s’est rapidement engouffré 
dans un minibus qui l'attendait au 
pied de la passerelle, échappant 
aux questions des reporters. L'heb- 
domadaire allemand Stern, qui lui 
a fait signer un contrat d'exciusi- 





soviétique pouvait poursuivre sa 
politique en matière de détente et 
de désarmement, qui devait 
conduire quelques mois plus tard à 
la signature de l'accord sovieto- 
américain sur l'élimination des mis- 
siles nucléaires intermédiaires 
(INF). 


La discrétion 
de M. Genscher 


La libération de Mathias Rust 
est à replacer dans le cadre des 
relations qui se développent régu- 
lièrement depuis plusieurs mois 
entre l'URSS et la RFA, et en par- 
ticulier de la prochaine visite à 
Moscou du chancélier Helmut 
Kobl, attendu dans ia capitale 
soviétique en octobre. Elle inter- 
vient trois jours après la visite à 
Moscou de M. Hans Dietrich 
Genscher, le ministre ouest- 
allemand des affaires étrangères, 
qui avait £té reçu pendant deux 
heures, samedi, par Mikhoff Gor- 
batchev et avait eu plusieurs 
séances de travail avec son homolo- 
gue, M. Edouard Chevardnadze. 


vité mirobolant, l'a proprement 
« kidnappé ». Le jeune est 
immédiatement reparti en direction 
de Hanovre dans un jet privé du 
groupe Grüne Grüner und Jahr, 
éditeur de Siern. Sa famille était 
elle-même introuvable. 


Seule une équipe de la télévision 
américaine et une agence 
américaine avaient été admise dans 


l'appareil qui le ramenait de Mos- ” 


cou Dans une interview réalisée 
pendant le vol, Mathias Rust a 
confirmé qu'il avait été bien traité 
pendant sa détention. « Nous coni- 
nuerons le travail [pour la paix] », 
a-t-il dit, mais «seulement des 
choses légales ». 


A Bonn, la libération du jeune 
pilote a suscité une satisfaction 
générale. Le chancelier Kohl a 
salué dans la décision du présidium 
du Soviet suprême «un geste posi- 
tif au regard de sa prochaine 
visite à Moscou», prévue pour le 
24 octobre prochain. II a souligné, 


En quittant Moscou, M. Gens- 
cher s'était déclaré «irès satis- 
Jais- de l'état des relations entre 
l'URSS et la RFA. mais s'était 
refusé à tout commentaire sur 
l'affaire Rust «Les intérêts de 
celte personne Seront mieux Servis 
si l'on n'en parle pas en public, 
avait-il dit. On estimait générale- 
ment dans les milieux diplomati- 
ques à Moscou que la libération de 
Mathias Rost interviendrait au 
plus tôt lors de la visite de 
M. Koh! à Moscou ou plus vrai 
semblablement dans le courant de 
l'année prochaine. Le jeune Alle- 
mand aurait alors purgé près de la 
moitié de sa peine, ce qui constitue 
en URSS un délai habituel pour 
use libération anticipée, 

Mathias Rust a remercié les 
autorités soviétiques pour sa libéra- 
tion et estimé qu'il s'agissait « d'un 
acte humanitaire » à son égard. 
«Je réalise que j'avais commis 
plusieurs délits criminels», a-1vil 
ajouté dans une interview à 
l'agence Tass avant de souligner 
qu'il n'avait pas eu à se plaindre 
de ses conditions de détention. 


({rtérim. ) 


| Un « geste positif » selon le chancelier Kohl 


dans un communiqué, les nom- 
breux efforts entrepris par le prési- 
dent de la République fédérale et 
par son gouvernement ainsi que 
par les hommes politiques de tous 
bords intervenus directement 
auprès de Moscou. 


Les maîtres du Kremlin avaient 
apparemment réservé à M. Gens- 
cher, le chef de la diplomatie 
ouest-allemande, la primeur de 
l'information. Selon son porte- 
parole, le ministre des affaires 
étrangères est entré de Moscou 
dimanche dernier, « confiant, pour 
ne pas dire certain- de la grâce 
du jeune pilote. Interrogé sur son 
éventuelle intervention, M. Gens- 
cher n’a pas revendiqué les lauriers 
du succès. Pour lui, «ce geste 
humanitaire » de l'Union soviéti- 
que montre que les actes du nou- 
veau pouvoir soviétique suivent les 
paroles. 


(Intérim. 


ITALIE : la polémique sur la lutte anti-Mafia 
Le juge Falcone désavoué 
par le Conseil supérieur 
de la magistrature 





ROME 
de notre correspondant 





Le juge Giovanni Falcone et ses 
collègues du pool anti-Mafia de 
Palerme ont perdu leur pari : le 


supérieur de la magistra- : 


Conseil 

ture (CSM) les a ouvertement 
désavoués, mercredi 3 août, après 
une réunion dramatique qui a duré 
vingt-deux heures. Par Sept voix 
contre quatre, le CSM a estimé 
que, contrairement anx accusations 
du juge Falcone, aucun des dos- 
siers qui lui avaient êté confiés sur 
la Mafia par les précédents res- 
ponsables de l'instruction ne Jui 
avait été retiré depuis. 

Quant à son collègue Paolo Bor- 
sellino, un ancien juge du pool 
devenu procureur de la Républi- 
que de Marsala, dans l’ouest de 
Île, et qui avait lancé la polémi- 
que, le CSM n’a pas écarté la pos- 
sibilité de prendre des mesures dis- 
ciplinaires contre lui. 

Certes, le Conseil a rendu hom- 
mage aux juges du pool pour leur 
«tâche délicate, difficile et méri- 
taire», et leur a demandé de res- 
ter à leur poste. U a recommo qu'il 
était «nécessaire d'améliorer les 
structures judiciaires et policières 
de Palerme». Maïs le juge Fak 
cone ne s’y est pas trompé : 
«Nous avons perdu la partie», a- 
t-il dit à l'un ses collègues avant 
de partir en vacances, sans indi- 
quer s'il maintenait sa demande de 
transfert dans une autre région. 


A Palerme, la décision du 
Conseil, dont la tâche était pour le 
moins délicate, a mécontenté tout 
Je monde : les magistrats du pool, 
bien sûr, qui pensent toujours à 
confirmer leur démission, mais 
aussi leur supérieur hiérarchique, 
le juge Antonio Meli, qui souhai- 
tait une décision unanime du 
CSM. «Je suis le premier à souli- 
gner le rôle du pool et de Fal- 
cone, qui mène une vie pire que 
celle d'un détenu », a-t-il dit. 


Mécontents également, les 
s : je” judi- 


ciaire de Palerme, qui doivent 
maintenant conduire une médiation 
difficile que le CSM n'a pu réus- 
sir. Mais le plus critique a été 
sans conteste le maire de Palerme, 
M. Leoluca Orlando, qui a lancé 
un appel au président de la Répu- 
blique, M. Francesco Consiga. 


e Il faut passer du soupçon à la 
vérité, at-il dit. Nous ne VORS 
attendre que les noms des nou- 


veaux « + soit murmurés 
dans les bors ou dans l'autobus. 
C'est l'Etat qui doit trouver les 
noms des politiciens impliqués, 
qui doit dire la vérité et faire la 
justice sur les grands délits politi- 


rente », at-il dit avec amertume, 


Si le trouble a gagné le palais 
de justice de Palerme, la situation 
nest guère plus brillante à la pré- 
fecture de police. Le chef de la 
brigade mobile a demandé, lui 
aussi, à changer d'affectation. « Je 
n'en peux plus. Je suis fatigué, W 
n'est plus possible de travailler 
ici», a dit Antonino Nicchi, dont 
le prédécesseur, Nini Cassara, a 
été assassiné en août 1985. 


Le chef de Ja brigade mobile, 
qui doit être remplacé par un poli- 
Cier « de choc» en poste à Venise, 
Arnaldo La Barbera, était arrivé à 
la tête de cette unité au moment 
où elle était secouée par l'affaire 
Merino, du nom d'un jeune repris 
de justice mort dans des circons- 
tances mystérieuses pendant nn 
interrogatoire à la préfecture. 

En même temps, deux autres 
policiers, en première ligne contre 
Cosa Nostra, ont 16 mis sur la 
touche. Le premier, Francesco 
Accordino, s'occupe mæintenant de 
la surveillance postale à Regpio-de- 
Calabre, et le maire de Palerme 
affirme avoir reçu des menaces 
pour être intervenu contre son 
transfert au début de l'année. 
L'autre, Saverio Montalbano, chef 
du bureau des enquêtes, serait 
tombé en disprâce et ne 
pas à Palerme à la fin de ses 
vacances. Selon certaines informa- 
tions, Montalbano aurait affirmé 
dans un rapport que l'ancien maire 
de Palerme, Giuseppe Insalacco, 
assassiné en janvier dernier, 
«constituait un danger sérieux 
pour le système de pouvoir 
politico-mafieux ». Une apprécia- 
tion jugée trop « politique » par les 
supérieurs du fonctionnaire. 

(Intérim. ) 
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Troisième semaine de grève 
à Puniversité de Santiago 


” SANTIAGO-DU-CHILI 
de notre correspondant 


Depuis deux semaines, la grève 
est presque totale à l'université du 
Chili (Santiago), le plus importante 
du pays. Des groupes d'étudiants 
occupent jour et nuit nenf facultés, 
pendant que se multiplient les 
assemblées et les mamifestations 
autour des campus, jesqueiles don- 
ent souvent lieu à de brefs mais vio- 
lents affrontements avec la police. 

A Forigine du conflit, les coupes 
sévères effectuées dans le budget de 
l'éducation nationale, qui se tradui- 
sent notamment par une diminution 
des bourses accordées aux enfants 
des familles de revenus modestes 
(les étndes, M na le ont 

es au . uis le 
Re Tapnée, plusieurs universités de 





la capitale et de province ont connu 
des conflits analogues. 
Politisation 
Mais la à Puniversité du 
Chili prend un relief particulier 
faison du ti de cet établisse- 


ment, et surtout parce qu'elle sur- 
vient a, la guerre d'usure ayant 
Fan dernier, le recteur à L 
communauté universitaire tou! 
entière, qui l'accusait de vouloir 
démanteler la plus ancienne univer- 
sité du pays sous couvert de < ratio- 
nalisation >. Le gouvernement avait 
été obligé de faire parie ne ni 
it nommé un nOù recteur 
à personne de M. Juan de Dios Vial, 
un professeur de philosophie qui 
assuma ses nouvelles fonctions 
cèdé d’une réputation d’humaniste 


sensible aux problèmes des universi- 
taires. Or, faute de crédits, le rec- 
teur Vial a dit, en partie, reprendre à 
sôn compte le plan de son prédéces- 


seur. 
Toutefois, le conflit ne revêt pas ; 


le même caractère d’unanimité qu'il 
y a un an. Les doyens et les ensei- 
Bnants se sont moins dans le 
mouvement et placent leurs espoirs 
dans un possible compromis. Les 
ponts ne sont d'ailleurs pas rompus 
entre le rectorat et les étudiants gré- 
vistes, même si ceux-ci ont lié leur 
action à la campagne en faveur du 
on au prochain plébiscite. La politi- 
sation n'est pas du goût de tous les 
étudiants, et des groupes Se non- 
vistes, CNCOUTARÉS par partis 
e droite, se réunissent devant les 
facultés occu | POUT revendiquer 
la « liberté d'étudier ». 

D'autre part, alors que les étu- 
diants d'opposition passent à Foffen- 
sive, le gouvernement vient de rem- 

er une victoire retentissante à 
l'occasion des élections internes du 

ge professionnel des ingénieurs. 
La liste conduite un ancien 
ministre de l'économie a 
obtenu 60 & des voix. Un résultat 
qui contraste avec les 27 % dont Les 
partisans du régime avait dû se 
contenter en 1985. Les opposants 
dénoncent les pressions qui auraient 
été exercées en province Sur certains 
ingénieurs et se refusent à voir dans 
le résultat de ce scrutin: l'annonce 
d'un renversement « de term ail 
s'agit en tout cas pener ace 
dur pouvoir depuis 1984, année au 
cours de laquelle la gauche et là 
démocratie Chrétienne avaient fait 
main basse sur les principales orga- 
nisations professionnelles et sociales, 

GILLES BAUDAN. 





ÉTATS-UNIS : Etat de santé des candidats, relations avec le Congrès... 
La campagne présidentielle prend un tour plus agressif 





WASHINGTON 
correspondance 





La campagne électorale ne 
s'ouvrira officiellement qu'au lende- 
main du Labour Day, au début de 
septembre, et déjà les états-majors 
des deux candidats paraissent prêts 
à échanger quelques coups bas. 

Certes la santé du président en 
exercice et des candidats à la Mai- 
son Blanche a toujours préoccupé les 
électeurs, comme en témoignèrent, à 
l'époque, les questions indiscrètes 
des journalistes sur le fonctionne- 
ment de l'intestin du président 
Eisenhower, puis, plus tard, la rêvé- 
lation sur la condition mentale du 
sénateur Egleton, candidat à la vice- 
présicence, mais dont le sénateur 
McGovern dut se séparer. Cette 
fois, les rumeurs portent sur la 
sérieuse ion dont aurait sonf- 
fert Michael Dukakis et qui l'auçait 
obligé à subir un traitement psychia- 
trique. 

Selon ces rumeurs, le candidat 
démocrate fut gravement ébranlé 
par deux événements : la mort de 
son frère, victime d'un accident 
d'antomobile en 1973, qui, en 1951, 
avait tenté de se suicider, et son 
échec de 1978 dans sa campagne 
pour être élu gouverneur du Massa- 
chusetts. M Dukakis aurait dit que 
la dépression de son mari l'aurait 
alors inquiétée.… Aussi le gouver- 
neur Dukakis a-t-il jugé nécessaire 
de faire état d'une longue artestation 


de son médecin personnel spécifiant 
qu'il était en excellente santé et qu’il 


n'avait jamais eu à suivre un traite- 
ment contre la dépression. Le can- 
didat démocrate s’est engagé à ren- 
dre publics, à l'automne, les 
résultats de son examen annuel de 
santé, en tout cas bien avant l’élec- 
tion de novembre. I! a indiqué que le 
peuple américain avait le droit de 
connaître son état de santé, ainsi que 
celui de son concurrent, M. Bush. 
Néanmoins, il persiste dans son 
refus de communiquer ses bulletins 
de santé antérieurs, ce qui inévita- 
blement entretiendra les rumeurs. 


Les crédits militaires 
et l’aide aux « contras » 

Mercredi 3 août, dans l'après- 
midi, le président Reagan avait 
maladroitement entretenu ces 
bruits : « Je ne veux pas m'en pren- 
dre à un invalide », avait-il déclaré 
en réponse aux journalistes. Mais 
moins d'une heure plus tard, il 
s’excusait: «Je croyais faire une 
plaisanterie, mais je n'aurais pas dü 
dire ce que j'ai dit. » Peu après, le 
candidot Dukakis déclara que tout 
le monde pouvait prononcer des 
paroles irréfléchies. L'incident est 
clos mais laisse craindre que la cam- 
pagne ne se maintiendra pas sur les 
bauteurs des principes. [l faut 
admettre que le gouverneur Dukakis 
en porte la responsabilité dans la 


pétent ou irresponsable, que sur les 
programmes. 

D'autre part, Fespoir d'une fin 
harmonieuse de la session parlemen- 


taire et d'un rapprochement entre le 
Congrès démocrate et la Maison 
Blance s'est évanoui. Ainsi, le prési- 
dent Reagan a opposé comme prévu 
son veto au projet de loi démocrate 
sur les crédits militaires (300 mil- 
liards de dollars) en accusant les 
démocrates d'affaïblir la puissance 
militaire américaine, bref de sacri- 
fier la défense nationale à des préoc- 
cupations politiques. Mais les démo- 
craies lui adressent le même 
reproche en considérant que le veto 
présidentiel est inspiré par le souci 
de favoriser le vice-président Bush 
et ses amis républicains, escomptant 
pouvoir marquer des points impor- 
tants sur les problèmes de défense et 
de politique étrangère en dénonçant 
l'«inexpérience » du gouverneur 
Dukakis. En fait, le président pou- 
vait difficilement accepter une 
réduction sensible des crédits pour 
l'initiative de défense stratégique. 


Enfin, sur le problème de l'aide 
aux «çcontras », le rapprochement 
entre les vues de la Maison Blanche 
et du Congrès ne s'est pas concré- 
tisé. Les démocrates, eux-mêmes 
divisés, se sont finalement entendus 
entre eux, évitant ainsi d'exposer au 
grand jour les divergences entre 
M. Dukakis, hostile à l'aide mil- 
taire, et son uipier, le sénateur 
Bentsen, qui la favorise. Le projet 
des démocrates it exclusive 
ment {attribution de crédits 
e«bumanitaires ». Il n'envisage de 
débloquer des fonds pour l’aide mili- 
taire que dans des een limi- 
tées et restrictives, plus précisément 
si le président est en mesure de certi- 


fier que les sandinistes ont attaqué 
sans provocation les « contras », que 
le gouvernement de Managua ignore 
us éventuel accord de cessez-le-feu 
et que le bloc soviétique continue 
livraisons d'armes à Managua. 

Le sénateur Dole, leader de la 
minorité républicaine, a déclaré que 
le projet démocrate représentait une 
« capitulation », et la Maison Blan- 
che l'a déclaré - rotalement inaccep- 
table ». Néanmoins, un compromis 
entre le projet républicain, pré- 
voyant 20 millions de dollars d'aide 
militaire, et le camp démocrate n'est 
pas considéré comme irrévocable- 
ment condamné, 





e MEXIQUE : M. Manuel Cama- 
cho nommé secrétaire général du 
PRL — Le Parti révolutionnaire insti- 
tutionnel (PRI}, au pouvoir au Mexi- 
que depuis plus d'un demi-siècle, à 
nommé, le mardi 2 août, M. Manuel 
Camacho Solis au poste de secrétaire 
général. Cette décision a été prise 
afin de donner un nouvel élan à un 
parti très ébranté par la demière élec- 
tion présidentielle, le 6 juillet dernier. 
M. Camacho, jusqu'ici ministre du 
développement urbain et de l'écolo- 
gie, est un jeune technocrate de 
quarante-deux ans, formé à l’univer- 
sité américaine de Princeton, et très 
proche du futur président Carlos 
Salinas de Gortari, qui doit prendre 
ses fonctions en décembre prochain. 
— {Reuter.} 


4 Le Monde @ Vendredi 5 août 1983 see 
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(Suite de la première page.) 

Mais là où cela devient plus 
grave, c'est quand l'édifice du 
régime tout entier commence à se 

, laissant une corruption 

de de plus en plus sérieuse s'infiltrer 

dans ses structures, comme on le 

voit actuellement. L’ appel de 

M. Deng Xiaoping aux Chinois, 

« enrichissez-vous », a été 

entendu par certains comme un 

véritable blanc-seing à toutes les 

pratiques qui avaient fini par 
miner le régime nationaliste. 

Le ministère de la supervision, 
Chargé d'assurer la police interne 
de l'administration, avait été aboli 
eu 1959, l’« homme nouveau » de 
M0 ayant en principe triomphé. 
Il a été rétabli l’an dernier et ne 
semble pas chômer. Après moins 
d'un an d'existence, selon l’un de 
ses responsables, il a déjà décou- 
vert un millier de « problèmes et 
clauses suspectes » dans les 
contrats signés — un total 
cumulé équivalent au rise 
national chinois — par des orga- 
nismes d'Etat avec des compa- 
gnies é 

Bien souvent, toutefois, rien 
n'apparaît dans le contrat. On se 
contente d’un arrangement ver- 
bal. Sôr, efficace, discret. Inutile 


exemple, de songe 
pied une société à sp 
mixtes, de taille respectable, avec 
ses interlocuteurs chinois avant de 
s'être mis d'accord sur quelques 
détails indispensables : voitures 
neuves avec chauffeur re de ser- 
vice», naturellement), pour les 
administrateurs chinois, bureaux, 
émoluments divers. 

Plus on avancera dans la négo- 
Pr Rocca il sera conseillé de 


tous Pas payés, à Hongkong, en 
Europe ou aux Etats-Unis, les 
méthodes de gestion, de produc- 
tion et de distfbution capitalistes. 
dus ee BMtio tainaire, veut 
dans une station . peut 
aussi aider à stimuler des esprits 
rouillés. - 

Si l'affaire est d'importance, le 
question des. études de l’un ou de- 
l'autre de leurs enfants en Occi- 
dent, aux frais de l'investisseur 
étranger, se pos Plusieurs 
hommes d'affaires étrangers ont 
admis avoir aussi été amenés, 
pour ce enr à ouvrir des 
comptes bancaires à l'étranger. 

Le marché une fois conclu, tout 
peut arriver — même si l'affaire 
marche. Mais aussi il peut se faire 
qu'on assiste alors à la soudaine 
désintégration de la structure 
bureaucratique et que les diffi- 
cultés les plus insurmontables, en 
particulier l'opposition des ins- 
tances supérieures. s’évanouis- 
sent. Combien d’hommes 
d'affaires ont ainsi entendu leurs 
interlocuteurs, en province, écar- 
ter les objections du pouvoir cen- 
tral d’un geste de la main : 
+ Oubliez ce que vous dit Pékin. 
Faisons affaire, vous et moi... » 

Car la frontière entre décentra- 
lisation et anarchie économique, 
nourrie par une distribution erra- 
tique des matières premières, et 
génératrice de corruption, est 
nécessairement floue dans un 
peys où un cadre moyen pagne 
par mois tout juste de quoi ache- 
ter une radio-cassettes de mau- 
vaise qualité, mais où son pouvoir 
reste encore discrétionnaire. 

Ce fait divers, gd par le 
Quotidien du peuple, 
mesurer la gravité 
une centaine de paysans 
queue, à laube, devant une fabri- 
que d’insecticide dans la 

de Shandong. A l'ouverture des 

bureaux, on leur annonce que, 
s'ils veulent acquérir le produit 
dont ils ont besoin et qu'ils sont 
prêts à payer, il leur faudra obte- 
air «une lettre d'introduction » 
contresignée par la police ou. la 
brigade des pompiers. Au pas- 
sage, des pattes devront être 
gräissées. La colère des paysans 





3 août à Henoï, des discussions avec 
tes représentants du gouvemement 
vietnamien, afin de tenter de raps- 
Lee utericel orne Lie 
parqués dans la col nni- 
DL ms de Honons où 
mille réfugiés viet- 

WenS. dont sept mille arrivés ces 
dernières semaines, appliquent 
depuis juin une de 
« tri a entre les réfugiés qui fuient les 
et les migrants écono- 


Le « grand bond en avant » du systèm e D 
La Chine des dessous-de-table 


n’y fait rien. Ce n'est pas la pre- 
mière fois que la presse officielle 
admet que le monde 


rural, pre- Comm 
mier bénéficiaire des réformes 


Fe pre elaolire n’est pas 
l'abri de le rapacité de certains 
brie, 
Des société 
à Hongkong 


D'autres affaires de ce genre 


tournent au grabuge. Depuis 


décembre 1987, une dispute 
oppose plusieurs centaines de pay- 
sans, dans la du Guang 


province 
Dong (Canton, au sud du pays) à 
deux exploitations minières 
d'Etat La presse n’a pas dit l'ori- 
Bine exacte jrs shine mais les 
paysans ne réclament pas moins 
de 10 millions de vuans (16 mi- 


fions de francs) comme « « indem- 
nité de pollution ». Depuis 
décemi ils se sont livrés à.plu- 
sieurs pillages à l'intérieur même 
de la mine, ont passé à tabac les 
nm les cadres et les poli- 

ciers, saccageant à deux reprises 
le commissariat du coin et, aux 
dernières nouvelles, ont carré- 
ment coupé l'eau aux deux exploi- 


profiter de l'ouverture sur la 
vitrine capitaliste de Hongkong, 
sine? 


Veut-on, par exemple, fonder 
une entreprise qui jouisse des 
avantages fiscaux et autres privi- 
lèges attachés aux sociétés à capi 


taux mixtes 

Très simple. Par l'intermédiaire 
d’une relation, on fera inscrire sur 
les registres commerciaux de 
Hongkong une société-paravent 


qui servira de caution étrangère 
aupeès des ni des autorités provinciales 


Mais Les devises, où s0 les pro- 


largement supérieure à celle du 
petit trafiquant du trottoir. 





fient explicitement que les 
officiels en mission à Hongkong 
œil i se rendent cou- 
pables de prévarication seront 
punis plus sévèrement que les 
autres. Preuve de la gravité du 
problème, le ministère de la 


supervision n'hésite pas à faire 
appel, pour ses enquêtes, aux 
«{uJaux » Que t bien lui 


fournir hommes d’affaires étran- 
gers ou Chinois d'outre-mer. Un 
comble, dans un pays si soucieux 
de sa « face» dans ce genre 


d'affaire. 
La police 
corrompue 
Plus inquiétant encore, les pra- 


tiques illégales ne se limitent pas 
au fromage de l’import-export ou 
au bricolage de petite volée, elles 
atteignent des domaines aussi cru- 
ciaux que l'enseignement. En 
témoigne l'ordre donné récem- 
ment par les autorités de fermer 
plusieurs centaines d'écoles non 


Re a rare 
dans la formation profs 


AFRIQUE DU SUD 
143 Blancs refusent d'accomplir 
leurs obligations militaires 


Johannesburg. — Au cours de plu- 
sieurs Conférences de presse tenues 
clandestinement dans quatre villes 


L 


manière que les objecteurs de 
qui fondent refus 


sur des motifs religieux. — (AFP, 
Router, UPL) 5 


mental. La qualité de l'enseigne- 
ment dispensé laisse le plus sou- 
vent à désirer, et les diplômes 
qu'elles délivrent ne valent pas, 
souvent le papier ayant servi à les 


imprimer. 
stra-t-elle suivie d'effet ? 

On peut en douter, à voir le 
chaos affectant l'éducation à 
l'heure actuelle. Des enseignants 
mécontents de leur maigre 

mais surtout PEU SCTUPU- 

ju, n'hésitent pas à faire payer 
des amendes aux parents pour les 
fautes d’indiscipline ou pri pal retards 
des enfants. Ailleurs, au Fujian 


plus de huit cents d'entre eux ont 
choisi les affaires plutôt que le 
sacerdoce enseignant, et deux 
cents écoles ont été brusquement 
fermées... 

La presse officielle, appelée à 
exercer un rôle de « supervision = 
à l'égard de ces phénomènes, 
n’hésite pas à lever de tels lièvres. 
Mais elle donne rarement — très 
rarement — la prouse qu'un suivi 
rs quelconque se soit 


“Enfin la Hbératistion de l'6co- 
nomie a ouvert la porte à une cri- 
minalité qui ne laisse pas d’inquié- 


per les journaux, organisent 

« rackets », ne reculent plus 

devant une violence élaborée afin 

de Shen je) ci l'argent des entre- 
preneurs privés. 

Quant à La police, ar 
d'une or mue tellement é- 
rente de celle d' lent 9 tente 
encore — timidement > ropa- 
ger la presse officielle, qu’on faït 
rarement appel à elle. « Même si 
tu es dans ton bon droit, il vaut 
mieux se tenir à l'écart du poli- 
cier du quartier», nous ont dit 
bien des jeunes Chinois qui se 
sont Jancés — souvent faute 
d’autres de 4 
en dépit de leurs diplômes univer- 
sitaires — dans «{/es affaires ». 
+ La police, de nos jours, mon- 
naie Ses services aux honnètes 
gens... » 

En ouvrant les vannes de l’éco- 
nomie privée, tenues bermétique- 
ment fermées si longtemps, les 
autorités ne pouvaient que provo- 
quer ces retombées « malsaines », 
comme disent les journaux. On en 
est conscient, apparemment, au 
plus haut niveau, à en juger P par 
les déclarations du ministère de la 

supervision, qui excluait récem- 
poss le lancement d'une nouvelle 


soie des exéoatons on série au 
début des années 80. Mais les 
appels iasistants des plus hauts 
dirigeants, ces derniers temps, 
pour « un gouvernement propre » 
montrent clairement les inquié- 


voir en ordonnant à ses soldats de 
laver la vaisselle et de balayer le 
sol chez les paysans qui venaient 
de les nourrir. Une image d’Epi- 
nai bien fanée de nos jours. 
FRANCIS DERON. 
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monde accomplissent un Sarvice 
more & 0» event l'Ége de 
quinze ans. Pour certains, il 
s'agit d'assurer leur pain quoti- 
dien : c’est ce qui a feu notam- 
ou au Maroc. 
Dans d'autres pays, ils sont 
enrôlés de force ou à la suite de 
ions à "à : dans ce 


M. Carlucci a visité 


L'URSS a ouvert une nouvelle 
< zone interdite * aux étrangers 
pour accueillir mercredi 3 août le 
secrétaire 


américain 
1, dans le port de 
la Prucipale be base 


M. Frack 
Sébastopol, 
val la soviétique de la 


Le secrétaire + la nr a salué, 
Ar ms Lg le chef de 
l'Etat le dialogue 
«franc et productif- qui s'est 
enensé entre l” et les Etats- 
nie, «le meilleur» qui _ 
au depuis la seconde gu: 
diale. a ne signifie pas qu’ ny 
_. lus de diver, , mais qu'il y 
e pret en Les de terrains 
d'emente », a+ lors de 


Un rapport de ONU 
200 000 enfants-soldats 
dans le monde 


dans leurs rangs, spirit 
renoncé à ces d 
saient à leur image. Au uats- 


maia, des adolescents sont 
prendre part aux 


le port de Sébastopol 


es Histo brophaperet à 
jan proche de le aation bainéa Le de 


Yalta, également en Crimée. 

Alors que le secrétaire américain 
soulignait les questions de «con 
fiance », M. Gromyko a estimé que 
+ confiance et désarmement sont 


sité de « débarrasser la route des 
armements nucléaires », a souligné 
que son pays recherchaït en même 
temps la réduction des armements 
conventionnels. 

M. Carlucci devait ivre 
jeudi sa visite en montant à bord 
un croiseur lance-missiles soviéti- 


avant d'achever son séjour en . 


DRSS ct de se rendre en Turque. _ 





ANGOLA : la réunion de Genève 


Luanda et La Havane qualifi ent d’« irréaliste » 
le calendrier de paix proposé par Pretoria 


La di 


qua et la sonne à neté de l'Angola 
man l'appiarbn de la résolution 
435» des Nations unies relative à 
l'indépendance de le Namibie. 
L'Afrique du Sud avait, en effet, 


co es gspaises d'Augols 
SM 4 août). 


Réaction 
dePANC . 
Qualifiane de Printer sl 
« délais imposés 
par les autorités de Pretoris, le com 
uniqué dénonce le lien qu'a 
ique du Sud entre l'indé- 
aide Cou = atome! aficais Fa 
au 
(ANC). De son côté, le chef de de 
LANG % “Olivier Tambo, a 
qe, CE ne 
ren ri Lu doi 
IL E n doit A engager à 


en Afrique la Sud dans Les délais 


qu'il réclame pour la fermeture des 
camps de l'ANC he ri en 


Malgré tout, l'initiative sud. : 


ane n ne Re le pes de nature à 


cœurs. Les MIE es ce 


cubaine ont Te leur dispose 


la 1 releete d'une tr 


le sudoues de l'Afrique». Elles 


propres 
d'arrêt 


adjoint aux affaires afri- “0 


Çaines, Ce n le dernit 
À eu qu pal des compromis de 
ms : si l'on veui arriver à 


ont indiqué qu'elles avaient jus 
sur les dates 
ilités et d'établisse- * 
ment d'une paix définitive, mais : 
elles se — refusées, pour le . 


Simple ballon d'essai ou marœu- .. 













[ rexaminerait 
Ejouvernement 








irréaliste ” 





Les négociations en vue d'obtenir 
An cessez-le-feu dans la guerre du 
SJolfe piétinent tandis que l'Irak a 
‘épris ses raids aériens contre les 
dbjectifs économiques iraniens. 
Après les déclaretions d'un diplo- 
hate irakien réaffirmant le refus de 
Sagdad de tout cessez-le-feu avant 
parues pr avec l'Lran, 
it la menace du ident iranien, 
“hodjatoleslam Ali Khamenei de 
Joser à son tour comme pré- 
ne cesseæ-le-fou la dési- 

rak comme r, 
a pare de Cuellar a choisi de cal, 
er esprits en s'abstenant de 
coute déclaration publique. Le secré- 
aire général de l'O s'efforce 
obtenir l’assouplissement de la 
20ition irakienne sans braquer Bag- 
dad contre les efforts de l'ONU. 

Selon l'ambassadeur américain 
tu nations Unies, M. Vernon Wal- 
rs, qui s’est déclaré optimiste, « Ja 
démarche la plus efficace pour arri- 
“er à un cessez-le-feu» consiste à 
obtenir l’accord de l'Irak. M. Wat 
:ers n'a pas écarté, toutefois, le pos- 
sibilité que M. Perez de Cuellar pro- 
lame une trêve unilatérale. La 
mission technique chargée d'étudier 
-es conditions d'application du 
essez-le-feu est rentrée mercredi à 
New- York ; son chef, le général nor- 
tégien Martin Vasdet, devait remet- 
<re son râpport jeudi à M. Perez de 
Zuellar. Celui-ci devra alors entre- 
2rendre la mise sur pied d’une force 
de 250 observateurs et consulter le 
Conseil de sécurité et les belligé- 
rants avant de décider éventuelle- 
ment de le date d'un cessez-le-feu. 

Les deux camps déploient une 
‘“mportante activité diplomatique. 
Le vice-ministre iranien des affaires 
étrangères, M. Mohamad Javad 
Laridjani, est arrivé mercredi, à 
Moscou pour un échange vues. 
M. Edouard Chevardnadze, qui l’a 


reçu, s'est félicité de « l'acceptation 
par l'Iran de la résolution 598 du 
Conseil de sécurité, qui constitue un 
Pas important dans la voie du 
déblocage du conflit». Les deux 
interlocuteurs sont convenus de 
+ rechercher des formes plus effec- 
re Pour leurs relesions bilaté 
rales ». 


Attaque contre on pétrolier 


De son côté, le comité de la Ligue 
arabe sur le conflit du Golfe, formé 
des ministres des affaires ères 
d'Irak, de Jordanie, du Koweït, du 
Maroc, du Yémen du Nord, d'Ara- 
bie saoudite et de Tunisie, a apporté 
mercredi son soutien à la demande 
irakienne de négociations directes. 
Dans l'Etat des Émirats arabes unis, 
Par Contre, qui »’est ps membre du 
comié, le quotidien Gulf News a 
estimé que l'Irak devrait modérer 
ses exigences de négociations 
directes, faute de quoi « l'artitude 
raisonnable de Téhéran pourrait 
Jfléchir ». 

Sur le terrain, l'Irak a bombardé, 
mercredi. deux FAnorts Loumrieles: 
la première k province de 
Bushehr (Sud iranien) et la seconde 
dans la province de Lorestan (Ouest 
iranien). L'agence de ira- 
nienne ne fait état que de dégâts 
matériels et affirme qu'un à i 
irakien a ét£ abattu par La DCA ira- 
nienne. Par ailleurs, l'agence de 
Théhéran indique qu’au moins mille 
trente et un civils ont été blessés, 
mardi, à La suite de bombardements 
irakiens à l'arme chimique sur huit 
localités près de la ville d'Ochna- 
viyeh, dans le nord-ouest de l'Iran. 
Téhéran a demandé une action 
ferme du Conseil de sécurité à La 
suite de ces bombardements, que 
Bagdad a démentis. 





Les suites du désengagement jordanien 


L'OLP réexamineraït prochainement l’idée 
d’un gouvernement palestinien en exil 


Les responsables clandestins du 
oulèvemem palestinien dans les ter- 
ritoïres occupés ont réagi pour la 
aremière fois, le 3 août, — et favora- 
lement — à La décision du roi Hus- 
ia de rompre les liens administra- 
ifs et légaux entre son royaume et 
a Cisjordanie. Dans des tracts dif- 
“usés en Cisjordanie et à Gaza, ces 
esponsables se réjouissent de la 


“Hide Kg 


C2 


nouvelle actualité à la vieille idée de 
la constitution d'un gouvernement 
pelestinien en exil. Selon une source 
proche de J'OLP citée par l'AFP, ce 
projet serait examiné lors de la pro- 
chaine réunion — avant un mois — 
du Conseil national palestinien. Une 
telle solution, si elle &tait retenue, 
s'inspirerait de l'exemple du FLN 
algérien, qui avait constitué le 





Dessia paru dans le Jerusalem Post. 


décision du souverain hachémite, en 
y voyant l'« ur des plus importants 
æccomplissements de la révolte anii- 
israélienne ». 


L'initiative de Hussein continue, 
à l'évidence, d'entretenir malgré 
tout, chez les dirigeants palestiniens, 
ane certaine perplexité. Dans un 
somrauniqué, diffusé mercredi à 
Bagdad, le conseil central de l'OLP 
souligne que « la Jordanie n'a pro- 
rédé à aucune concertation » avec 
cette dernière avant de prendre sa 
décision. Le conseil propose d'« étu- 
dier tous les aspects et les répercus- 
sions possibles de cetie décision afin 
de prendre les dispositions néces- 
saires à cet égard ». 


L'OLP appelle à multiplier les 
initiatives de soutien, notamment 
par la constitution de comités dans 
les pays «amis», tout En 5€ décla- 
ant convaincue de la capacité de la 
aation arabe de poursuivre son 
appui politique, et | 
Aire pen es palestinien. Cet 
euphémisme semble ter 
que les décisions prises en Juin à 
Alger de soutenir financièrement les 
« Palestiniens de l'intérieur ». n'ont 
jusqu'à maintenant guère été suivies 
d'effets. 


L'initiative jordanienne 2 en tout 
cas pour conséquence de donner une 





moral et financier 


GPRA en 1958. L'Algérie encoura- 
gerait d'ailleurs FOLP dans cette 
voie. 


A Jérusalem. le cabinet restreint 
israélien a tenu, mercredi, une pre- 
mière réunion consacrée aux consé- 
quences de la décision jordanienne. 
La Knesset, quant à elle, actuelle- 
ment en vacances, devrait tenir une 
session extraordinaire sur le même 
sujet le 10 août. — (AP, AFP, Reu- 
ter. } 





les territoires 
cinq Palestiniens 


e Dans 
scupe : H Querre 
blessés par l'armée. — 
jeunes Palestinisi ns ont été blossés, 
le mercredi 3 août, par les tirs de sol 
dats israéfiens dans le secteur de 
Bethléem en Cisjordanie et un autre 
dans la ville de Gaza, a-t-on appris 
de source palestinienne. 


L'armée israélienne à fait sauter 
mercredi les maïsons de douze Pales- 
tiniens de Cisjordanie, suspoctésa 
d'avoir jeté des cocktails Molotov 
contre des Israéliens et contre 
d'autres Palestiniens qu'ils soupçon- 
#sient de € collaboration ». 


Enfin des pariementaires du mou- 
vement d'extrême-droite Tehya 5e 
sont réunis sous une haute protec- 
tion militaire le long du Jourdaïn pour 
exiger d'Israël l'annexion de la Cisjor- 
danie. — {AFP.} 


Jeudi matin, Firan 2 attaqué un 

trolier norvégien dans le Golfe : 
l'attaque contre le Berge Lord, qui 
se rendait à Rotterdam en prove- 
vance d'Arabie saoudite, a eu lieu à 
9 k 20, au large de Dubar, et 
m'aurait pas fait de dégâts. C'est la 
première ue iranienne contre 
des navires dans le Golfe depuis 
l'acceptation par l'Iran du cessez-le- 
feu : Téhéran avait affirmé qu'il ne 
s'en prendrait pas aux navires dans 
le Golfe tent que doreraïent les 
négociations. Cette opération pour- 
rait avoir été lancée en guise de 
représailles contre les raids irakiens 
de mercredi. — (AFP, Reuter.) 





Un communiqué du bureau politi- 
que du parti Toudeh (communiste) 
iranien annonce que trois de ses mili- 
tants ont été exécutés le 20 juillet à 
Téhéran. Il s'agit de M. Kioumars 
Zarel membre du comité 
central, de M. Saïd Azarang et de 
Mr Simine Fardine, cadres de 
l'organisation clandestine du Tou- 
deb. M. Faramarz Soufs, ete de 
l'organisation des Fedayin du peuple 
d'Iran (tendance majoritaire), a &té 
également exécuté à la même date. 


que 
niers pobtiques ont été transférés 
dans des cellules individuelles en 
vue de leur prochaine exécution. 

Le communiqué du Toudeh 
ajoute que M. Nouchiravan Ebra- 
himi, membre du comité central et 
de son bureau exécutif, a été récem- 
ment « assassiné en prison ». 






{ y a un an, exactement le 
81 juillet 1987, le groupe aérons- 
avions quittait son 
port de Toulon pour la mer d’Ara- 
bie, devant le golfe Arabo- 
Persique, où, du reste, à n'est 
jemais entré. Mission: surveiller 
te trafic marchand sous pavillon 
national, menacé par la guerre 
ireko-iranienne. À Ce jour, plus 
aucun navire français n'a été la 
cible d'attaques. 


de M. François Mitterrand, a 
décidé cette expédition après 
l'agression, le 13 juillet 1987, 
d'un cargo français, le Ville 
d'Anvers, par des vedettes ira- 
niennes dans le Golfe, et alors 
que Paris et Téhéran entamaient 
une partie de bras de fer à l'occa- 
sion de ce qu'on a appelé ke 
« guerre des ambassades ». Cette 
initiative de fa France a été dictée 
autant par fe souci de protéger la 
fibre circulation des bateaux sous 
pavillon national que par la sauve- 
garde français 


En plus de son groupe aérona- 
val, la marre a déployé dans la 
zone, de part et d'autre du détroit 
d'Ormuz, des avisos, des sscor- 
teurs, des frégates et des chas- 
seurs antimines. Sur place, les 
effectifs de la marine française de 
l'océan Indien sont passés de 
mille trois cents hommes en 
temps hommal à la base de Dji- 
bouti à cinq mille sept cents. 

Durant ces douze mois 
écoulés, plus de soixante mouve- 


val français, autour du porte- 
k Clemenceau, 
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_ Proche-Orient 
L La guerre du Golfe 


Les négociations en vue d’un cessez-le-feu piétinent 


Un an de mer d’Arabie 
pour le « Clemenceau » 


ments de bateaux marchands 
sous pavillon national ont pu ainsi 
être surveillés. Le transport de 
plus de 10 millions de tonnes de 
pétrole et de 300 000 tonnes de 
gez a été assuré. Onze mines ont 
été neutralisées dans le Golfe. 
Au total, la marine française, 
tous navires de combat et de sou- 
tien confondus, a parcouru plus 
de 1 million de milles marins 
{l'équivalent de quarante-six fois 
le tour du monde}. Elle a réalisé 
une epremière »: son porte- 
avions, qui déplace 
32 000 tonnes, a pu pénétrer, 
pour la première fois, dans le port 
de la Possession, à l'île de La Réu- 
nion, qui ne disposait pas d'un tel 
bassin jusqu'à aujourd'hui. 


3 millions de francs 
par jour 


Pour sa part, le Clemenceau, 
avec ses bâtiments d'accompa- 
gnement, a passé plus de deux 
cents jours à la mer et réalisé plus 
de quatre mille sept cents appon- 
tages de ses avions Super- 
Etenderd, Crusader et Alzé. Sa 
flottille embarquée {avions et héli- 
coptères) a accompli plus de neuf 
mille huit cents heures de vol, 
dont le quart a eu lieu de nuit, 
dans des conditions qui peuvent 
être qualifiées de périlleuses. Le 
Clemenceau n'a donc pas quitté 
la zone, à l'exception de quelques 
visites officielles dans des Etats 
voisins qui ke réclamaient, ou de 
quelques séjours à la base arrière 












Pendant que le France délé- 
Quait son seul Clemenceau, au 
surcoût de 3 millions de francs 






par jour pour l’ensemble du 
groupe séronaval, les Etats-Unis 












que, depuis lors, plus aucun 
bateau français n'a été 














miktaire par le seul effet de sa 
présence. 

Le ministre de la défense, 
M. Jean-Pierre Chevènement, se 
déclare, en privé, convaincu lui 
aussi de l'utilité du porte-avions 
comme moyen de « protection de 
forces » à distance dans le cas où 
les intérêts lointains de la France 
seraient en cause. Sans porte- 
avions, lalsse-tl entendre, pas 
de « projection » significative au- 
delà de la Sicile. La question est à 
l'ordre du jour, avec le plan de ia 
marine de pouvoir disposer, à 
l'horizon 2000, de deux porte- 
avions à propulsion nucléaire, du 
modèle du Charles-de-Gaulle, 
pour une dépense de 20 milliards 
de francs sans le groupe aérien, 


JACQUES ISNARD. 
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Afghanistan 


« Terrorisme 


international » 


L'Union soviétique a fortement cri- 
tiqué le Pakistan pour son attitude 
dans le conflit afghan. Recevant, le 
mercredi 3 août, la ministre des 
affaires étrangères d'Islamabed, 
M. Yacoub Khan, le chef de la diplo- 
matis soviétique a qualifié de « terro- 
fisme intemational » le soutien d'Isla- 
mabad aux bombardements menés 
par les moudjshidines contre la popu- 
lation : civile. Moscou et Kaboul, a 
ajouté M. Chevardnadze, « sauront 

Or 
in ntes dans 
affaires intérieures de l'Afghanis- 
tan ». L'URSS, garante de l'accord 
de Genève, « devra envisager des 
mesures x pour permettre l'applica- 
tion de cet accord, 

Au cours d'entretiens qualifiés par 
l'agence Tass de « francs », M. Che- 
vardnadze a également soulevé le 
problème des soldats soviétiques pri- 





cité das cas précis d'assistance 
apportée par l'armée pakistanaise 
eux envois de quantités croissantes 
d'armement à l'opposition afghane, a 
précisé Tass, selon laquelle le minis- 
tra soviétique a exprimé l'espoir que 
«tous les signataires de l'accord 
observeront scrupuleusement les 
obligations qui an découlent ». 
D'autre part, de Moscou où il se 
trouve actuellement, le vice- 
président afghan, M. Abdo-Rahim 
Hatif, a affirmé que les forces soviéti- 
Ques auront évacué au 15 août pro- 
chain toutes les provinces afghanes 
sauf cinq, celles de la capitale 
Kaboul, de Herat, de Parwan, de 
Baghian et de Samangan. — (AFP.) 


Argentine 


Le gouvernement 
a présenté 


son plan économique 


Buanos-Aires. — Le 
argentin a présenté, le mercredi 
3 août, son plan de lutte contre 
l'inflation, en annonçant une déva- 


dépasse actuellement le taux men- 
suel de 25 %. Les grandes lignes du 
plan ayant fait l'objet d'indiscrétions 
le Monde du 3 et du 4 août), l'oppo- 


que centrale, M. Luis Machines, a, 
pour sa part, indiqué que les établis- 
sements financiers avaient été auto- 
risés à rouvrir leurs portes, après 
trois jours de fermeture décidés pour 
éviter la spéculation avant la mise en 


œuvre du nouveau plan économique. 

Dans une déclaration télévisée, le 
président Raul Affonsin a souligné 
que l'Argentine «avait commencé 
une bataille décisive contre une infla- 
tion qui constitue le principal obsta- 
cle à notre croissance et est la source 
d'inégalité sociales croissantes ». Le 
secrétaire d'État américain George 
Shuitz, qui terminait mercredi une 
visite officielle de deux jours dans le 
pays, a, pour 84 part, plaidé pour une 
économie «stable et de progrès, 
nécessaire pour créer ka confiance à 
y et à l'extérieur du pays ». 


Pologne 
Le PEN Club 


à nouveau autorisé 


La section polonaise du PEN Club 
International, interdite au lendemain 
de l'instauration de l'état de siège, le 
13 décembre 1981, est à nouveau 
autorisée par le gouvernement polo- 
nais. Un communiqué de l'agence 
officielle PAP publié le mercredi 
3 août précise que l'écrivain Juliusz 
Zulawski, président du PEN Club de 
1978 à 1981, a été averti de la pos- 
sibitté de convoquer une assemblée 
générale de l'association, qui dés 
gnera son nouvel exécutif. Le PEN 
Club polonais, dont nombre des que 
que deux cents membres étaient pro- 
ches du syndicat dissous Solidarité, 
était connu pour ne pas ménager le 
régime de ses critiques, Reconnu per 
l'UNESCO, le PEN Club international, 
qui a son siège aux Etats-Unis et 
compte de nombreuses sectionsà 
travers le monde, prône l'indépen- 
dance politique et la libre circulation 
des biens et des personnes. — fAFP.) 


Suriname 


Dégradation 
des relations 


avec la France 


« La France se mête d'affaires qui 
ne la concernent pas au Suriname, 
dans l& but de protéger son centre 
spatial de Kourou, en Guyane fran 
aise », a déclaré, mardi 2 soin, le 
chef d'état-major de l'armée du Suri- 
nème, M. tvan Graanoogst, en reje- 
tant une requête française visant à 
Obtenir des informations sur les mou- 
vements suninamiens le long de la 
frontière commune aux deux pays. La 
veille, le président du Suriname, 
M. Ramsewak Shankar, avait affirmé 
que des rebelles surinamiens étaient 
passés par Cayenne, capitale de la 


La France a réagi avec modération 
à ces accusations. Dans un commu- 
niqué, mercredi 3 août, le ministère 
des affaires étrangères s’est bomé à 
réaffirmer que « {a France a toujours 
adopté une stricte attitude de non- 
ingérence et cherché à préserver des 
relations de bon voisinage avec le 





Suriname ». Sans répondre explicite- 
ment aux accusations du président 
surinemien, elle rappelle que Paris 
est favorable au retour dans leur 
pays, sur une «base volontaire », 
des quelque dix mille réfugiés surina- 
miens installés en Guyane pour 
échapper aux affrontements entre 
l'armée et la guérilla dans cette 
ancienne colonie néerlandaise. — 
{AFP, Reuter.) 


Vietnam 
La coopération 
avec les Etats-Unis 


est suspendue 

Le Vietnam a annoncé, mercredi 
3 août, qu'il suspendait temporaire- 
ment les opérations de recherche des 
corps des soldats américains dis- 


© AFRIQUE DU SUD: gl 


vailleurs de la métallurgie ont 
annoncé, le mercredi 3 août, le début 
d’une grève qui pourrait durer plus de 
cinq jours à la suite de l'échec, à La 

tj des négociations salariales 
avec les représentants des 
employeurs. ils une aug- 
mentation des salaires de 23 % mais 
aussi la fin de toute discrimination 
raciale sur fes lieux de travail dans les 
salaires, Les principales entreprises 
du secteur et fes constructeurs auto- 
mobiles ne seront toutefois pas tou- 
chés par le mouvement du fait de 1a 
signature d'accords séparés avec 
leurs salariés. — (AFP.) 


© TCHAD : polémique avec le 
Soudan. — Quelque deux mille cinq 
cents membres de la « légion islami- 
que » se trouvent actuellement à la 
frontière entre le Tchad et je Soudan, 
a annoncé le mercredi 3 août la 
presse officielle tchadienne, qui 
insiste sur ta « complicité » des res- 
ponsables soudanais. Selon la presse 
tchadisnne, la « cible» de ces élé- 
ments pro-libyens « est, bien 
entendu, le territoire 1chadien ». 
Mardi, à Khartoum, le ministre sou- 
danais de le défense, le général 
Abdel-Magid Hamed Khalil, avait 
annoncé que deux mille partisans de 
M. Acheïikh Ibn Oumar, chef du néo- 
GUNT, avaient bien franchi la fron- 
tière soudano-libyenne pour se réfu- 
gier au Soudan, mais qu'ils avaient 
accepté de remettre leurs armes. — 
(AFP.) 








parus pendant [a guerre (MIA}, ainsi 
que le programme d'établissement 
aux Etats-Unis des Vietnamiens 
libérés des camps de « rééduca- 
tion ». Dans une lettre datant du 
31 juillet, le ministre vietnamien des 


des relations diplomatiques, à quet- 
que niveau que ce soit, entre les deux 
pays. Les Etats-Unis ont protesté 
contre la décision vietmamienne, et le 
porte-parole du département d'Etat a 
rappelé que, le 3 août 1987, «les 
deux parties avaient publié un com- 
muniqué conjoint dans lequel il était 
entendu que les questions humani- 
taires ne seraient pes liées aux ques- 
tions politiques, telles que la normali- 
Sation ou l'aide économique. » — 
fReuter, AFP.) 


© Incidents dans plusieurs 
villes en URSS. — De jeunes Sovié- 
tiques, anciens parachutistes en 
A, L auraient provoqué, le 
mardi 2 août, des incidnents dans au 
moins trois grandes villes d'Union 
soviétique, à l'occasion de la fére 
annuelle des parachutistes. Des 
sources dissidentes font état de trois 
cents interpellations à Leningrad, où 
kB milice a mterrompu des bagarres 
entre passants et anciennes recrues 
en état d'ébriété. A Novossibirsk, 
deux Cents anciens d'Afghanistan 
auraient défilé en lançant des slogans 
contre M. Gorbatchev, tandis que 
quelques incidents mineurs éclataient 
à Moscou, — AFP.) 


© RECTIFICATIF. — Les camps 
du Congrès national africain (ANC| 
installés en Angola abritent neuf 
mille hommes et non pas neuf cents, 
comme if a été écrit par erreur dans 
le Monde du 4 août, 
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La politique s’est mise au pas de léco- 
momie. Comme elle, elle connaît non pas une 
crise — le pays est gouverné, ainsi que le 

de la République Fa rappelé le 
14 juillet dernier, — mais une mutation lente 


président 
et incertaine, dont on pourrait 


début en 1982-1983 et qui procède par éb- 
du socialisme 


minations successives : 


dominateur, sanctionné en 1986 ; celle de Ia 
droite agressive, rejetée 1988. Ce n’est déplacer. 


M. Malaud : 
unir La droite 

Commençons per celui qui sera, 
dans ce florilège, le seul représeu- 
tant des droites, M. Philippe 
Malaud, représentant à l'Assemblée 
européenne, président de la Fédéra- 
tion nationale des indépendants 
(FNI), ancien président du Centre 
national des indépendants (CNI). 
« On peut se demander, Ecrit 
M. Malaud, sf Guy Mollet n'avait 
pas raison et si la droite française 
n'est pas la plus bète du monde. 
Elle avait perdu le pouvoir en 1981 
pour avoir voulu jouer au socia- 
lisme rampant. 55% des Français, 
dressés contre le socialisme, le lui 
ont rendu le 18 mars 1986. Elle a, 
néanmoins, réussi à perdre une 
deuxième fois la présidentielle, à 
partir d'une absurde stratégie 
d'auto-amputation d’une de ses ten- 
dances correspondant à 10% ou 
15% des voix, imposée par une 
manœuvre machiavélique de Fran 
çois Mitterrand. 

- Ne tirant aucune conséquence 
de cette double faillite de 1981 
et 1988, elle continue à courir après 
un centre inexistan!, Ou represent 
tant un poids infime, en s'aliénant 
l'apport indispensable des voix de 
droite. Le spectacle ridicule offert 
par le trio des responsables, s'égo- 
sillant à crier «Je suis plus au cen- 
tre que lui», serait du plus haut 
comique s'il n'était attristant. (...) 

+ Dans cette cacophonie, il y a, 
surtout, l'aveu de l'incapacité 
actuelle de la droite à rétablir son 
unité par l'indispensable cohérence 
de toutes ses tendances ; la droite 
classique n'a été sauvée du désastre 
que par le réalisme du Front natio- 
nal, qui n'a pas été payé de retour. 
L'approche des municipales rend 
indispensable la recherche d'un 
consensus, faute de quoi les dégats 
peuvent être immenses et la droite 
écartée du pouvoir pour une longue 
période. » (.…) 


M. Quilliot : 
le point d'équilibre 


D'une même constatation, celle . 


de la permanence de ce que 
M. Valéry Giscard d'Estaing appe- 
lait la coupure de la France en deux, 
M. Roger Quilliot, ancien ministre, 
sénateur (PS) du Puy-de-Dôme, 
maire de Clermont-Ferrand, tire des 
conclusions opposées. «{…) Aux 
uns, qui ont Souvent daubé sur la 
notion de volonté populaire, écrit-il, 
il semble que l'équivoque des deux 
scrutins [présidentiel et législatif] 
fournit une réponse univoque : le 

le, en votant selon le tradition- 
nel schéma droite-gauche au second 
tour, aurait exprimé confusément 
son refus de l'affrontement droite- 
gauche. L'esprit de finesse est une 
belle chose ! Pour d'autres, dont je 
suis, mieux vaudrait dire que les 
Jorces en présence étant ce qu'elles 
sont, diverses et mouvanies, leur 

d'équilibre se situe au centre 
gauche, là où s'est Installé le prési- 
dent de la République. 

- Le gouvernement Rocard s'est 
résolument situé sur cet axe, mais 
son assise reste fragile. Même si les 
ressources constitutionnelles lui 
permeitent de durer, il risque de 
concentrer sur lui des critiques 
contradictoires et d'user son crédit 
dans l'opinion Le danger du Front 





+ PUBLICATION JUDICIAIRE 


Suivant arrêt rendu le 24 juin 1988, 
er ar ed Nm d'appel 
a j ue tion la 
société OR TÉLEMATIQUE de la 
dénomination LIENS FINANCIERS 
pour désigner sa banque de données 
était constitutive de concurrence 
déloyale envers la société DAFSA, édi- 
trice de l'annuaire intitulé LIAISONS 
FINANCIÈRES. 


Il çst Fait défense à la société OR 
TIQUE, sous astreinte de 
1 000 F par jour de retard à l'expiration 
d'un délai de quatre mois à compter de 
la signification, de persister à utiliser 
FINANCIERS pour désigner sa 
banque de données. 
La société OR TENTE 
condamnée à payer à la société 
une iodemnité de 100000 F et une 
somme de 10000 F au titre de l'article 
700 du N.C.P.C. 
Condamnation de la société OR 
TIQUE ea tous les dépens de 
première instance et d'appel. 
Pour extrait conforme 
M: Arnaud CASALONGA 
de la S.C.P. COURTOIS, 
BOULOY, LEBEL 
ex ASSOCIÉS 











Politique 


Jon un sondage CSA - «l'Evénement du jeudi » 


Selon un sondage CSA - «l'Evénement EC JE 


Clivage droite-gauche et ouverture 


Comment faire du neuf avec du vieux ? 


pas 


vieux. 
situer le 


ses 
é Dans les 


national n'a pas disparu, tant s'en 
Jaut. Les grands enjeux — Europe, 
‘formation, égalité des chances. lutte 
contre le chômage, refus des exclu- 
sions — appellent un large soutien 
de l'opinion. (...) 

» L'heure appelle au regroupe- 
ment de ious ceux qui, par-delà les 
affrontements d'hier, s'accordent 
sur l'essentiel, les enjeux 
d'aujourd'hui et de demain, tels que 
de président les a définis. Là sont les 
véritables lignes de partage : là le 
contenu de la nécessaire majorité. 
Mais là surtout, il faut donner le 
temps au temps. » 


M. Hamon : 
le Tiers parti 


« Nécessité» et «obligation», 
l'ouverture, selon M. Léon Hamon, 
ancien porte-parole du gouverne- 
ment de M. Jacques Chaban- 
Delmas, exige un effort du Parti 
socialiste. « (..) L'erreur de cer- 
tains, qui, pourtant, se veulent gaul- 
listes. est sans doute d'avoir ima- 
giné qu'ils pourraient exclure du 
rassemblement national nécessaire 
la réalité et la force socialistes, 
écrit-il. L'erreur trique serais, 
pour le parti parlementairement le 
plus nombreux, de prétendre exer- 
cer un droit de récusation à l'égard 
de ceux qui accepteront lopalement 
le fait présidentiel er ses consé- 
quences. (….}.» 


M. Hamon cite le discours de 
Léon Blum sur une motion de Guy 
Mollet (encore lui!) au congrès 
socialiste de septembre 1946 : « Je 
crois que, dans son ensemble, le 
parti a peur. Il a peur des commu- 
nistes, déclarait l'ancien et futur 
président du conseil. 1! a peur du 

u'en-dira-t-on communiste. (.…) 

ous avez peur des électeurs, peur 
des qui vous désigneront 
ou ne vous désigneront pas comme 
candidat, peur de l'opinion, peur de 
l'échec. Vous invoquez la nécessité 
du renouveau, mais plus que tout le 
reste, vous avez peur de la nou- 
veauté 1» 


Aujourd'hui, estime M. Hamon, 
«il doit y avoir une connivence 
entre (OUS CEUX ge entendent libé- 
rer la France de la logique de 
l'affrontement, en répondant ainsi, 
à la fois, à l'aspiration de la nation, 
aux défis qu'il lui appartient de 
relever, et à l'appel sur lequel le 
président a êté élu ». T1 ajoute : « La 
promesse présidentielle de recher- 
cher une France unie autant que la 
nature de la fonction présidentielle 
font de ce parti virtuel celui du chef 
de l'État suivant sa vocation. Mais 
qu'est-il d'autre aussi, en définirve, 
contre la guerre civile froide que ce 
tiers parti auquel Michel de l'Hôs- 
pital attacha son nom au moment 
des guerres de religion, le parti dont 
le plus populaire de nos rois, 
Henri IV, assure le triom- 
phe?(….)> 


Les « trans » : 
Pétat du PS 


Comme M. Hamon, comme Blum 
en 1946, Jean-François Trans — 
pseudonyme des « transcourants » : 
MM. Jean-Yves Le Drian, Jean- 
Michel Gaillard, Francois Hollande 
et Jean-Pierre Mignard — s'inquiète 
du com du PS, son parti, 
qui, écrit-il, doit se placer « en avant 
de l'ouverture et non derrière ». 

« (...) Etre de gauche, soulignent 
les «trans», He Se MESUrE Pas à 
l'aune des alliances électorales. 


C'est le projet qui compte (.….]. Et, 
pOur tout dire, Ls divisions subtiles 
en courants, nées de débats remon- 
sant à plus de dix ans ou — 


— Progrès 
spectaculaire ! — en multiples sous- 















La 


une crise; du neuf, pourtant, semble 
chercher à naître, sans être sôr que meure le 


L'écart entre la majorité présidentielle 
du & mai et la majorité parlementaire des 
S et 12 juin détermine une nouvelle phase de 
cette évolution, qui incite chacun à revoir 
marques, pour s'y tenir où pour 


(Publicité) 
ÉCOLE INTERNATIONALE DE GENÈVE 
Un lesder monétal de l'éducation internationale depnis 1924 
Enselgnement en Français et en Anglais de ge ans 
Examens préparant aux usiversités américaines et britanniques, 

Mixtes - Externat — internat 

TROIS CAMPUS : 

issière 62, route de Chêne, 1208 GENÈVE 
Tél : (19-41-22) 36-71-30. - Fax n° 36-77-02. 
Progny/Bigot 11, avenue d la Paix, 1202 GENÈVE. 

w TE 2 (19 41-22) 33 50-30. 


La Châtaignerais 1297 Founex (Vaud). 
TéL : (19-41-22) 76-24-81. 


Pour tous renseignements, s'adresser Aux buresux d'Admission. 


nous ont 


les 


sensibilités, ne sont pas exactement 
le meilleur des atouts pour réussir. 

» Oh! certes, il ne s'agit pas de 
les récuser au moment où, précisé- 
ment, d'autres formations politi- 
ques les découvrent, quelquefois 
avec bonheur. Mais admettons que 
les courants doivent se nourrir 
d'idées et de réflexions, de même 
que les stratégies personnelles, pour 
être légitimes, rendent fois la vie 
bien compliquée à des milliers de 
militanss étourdis et lassés par la 
confusion des ordres et des contre- 
ordres. 

+ Cette situation fut déjà préjudi- 
ciable à la première gestion socia- 
lise. Le temps a passé. Chacun a 
grandi, et nous aussi. Nous sommes 
chaque jour un peu moins disposés 
à prendre notre parti de l'état de ce 
parti, puisqu'il est la clé de tout. » 


M. Fischer : 
une dérision paradoxale 


A renâcler devant l'ouverture, les 
socialistes ont des excuses, pense 
M. Gustave-Nicolas Fischer, es- 
seur de psychologie sociale à l’uni- 
versité de Metz, particulièrement 
attentif au cas de M. Jean-Marie 
Rausch, maire de cette ville, minis- 
tre du commerce extérieur. 
« (...) On était en droit d'attendre, 
Er M. Fos des er por 

aires et symboliques, 
tent au pays des personnalités dont 
de sens et l'attitude d'ouverture sont 
reconnus de tous. Si un certain nom 
bre de personnalités sollicitées ont 
refusé de répondre à l'invitation qui 
leur était adressée, s'être 
rabattu sur les premiers offreurs de 
services, que l'on n'était pas spécia- 
lement venu chercher ? 

» Si l’on prend le cas de 
M Rausch, le sentiment le plus lar- 
gement répandu en Lorraine, c'est 
qu'il n'est pas spécialement connu 
comme un exemple d'ouverture. 
Bien au contraire, les témoignages 
recueillis le définissent plutôt aux 
antipodes d'une telle attitude {.….). 

» Si, sur le fond, le principe de 
l'ouverture a élé une vision juste 
pour chercher à désenclaver la 
société française de ses vieux cl 
vages, son expression semble avoir : 
été guidée, selon le terme de Des- 
cartes, par des « malins génies ». qui 
l'ont entraînée plus vers une « déri- 
sion paradoxale» que vers le ras- 
semblement, Ce paradoxe a, du 
mains, le mérite de nous enseigner, 
suivant l'affirmation de Lévinas, 
que - la politique doit pouvoir tou- 
jours être contrôlée et critiquée par 
l'éthique ». C'est pour avoir, à nos 
yeux, heurté et escamoté celle 
dimension que l'ouverture est deve- 
nue, au moins pour une Part, un 
mirage. » 
















































M. Quiniou : 
la société civique 

M. Yvon Quiniou, professeur de 
philosophie, collaborateur de la 
revue Actuel Marx (Presses univer- 
sitaires de France), défend, contre 
les thèses de M. Alain Touraine (le 
Monde du 19 juillet), la conception 
marziste de la société civile, concep- 
tion qui, à ses yeux, ne prétend nul- 
lement asservir cette société à l'Etat, 
bien au contraire. 

«(.….) S'i y à bien, écrit-il, un 
courent de pensée — et un seul — 
qui entend faire de l'autonomie une 
détermination effective de la vie de 
tous, par-delà les aliénations 
qu'imposent les rapports de classes 
{privation de propriété, privation de 
richesse, privation de culture, priva- 
tion de pouvoir), c'est bien le socia- 
lisme d'inspiration marxiste Le 
paradoxe est que ce Sont ceux qui 
nient La thèse théorique de l'autono- 


RE 


suisse. 





«a 
référence au passé guide parfois 
che de la nouveauté, sans toujours 
Le plus souvent, toutefois, l'analyse du pré- 
sent, fût-ce en 
aspects, témoigne que quelque chose a 
changé dans les esprits, et que ce change- 
ment en appelle d’autres. 

“| Voyons lesquels. 


été adressées et dont nous 
extraits, la 


l'éclairer. 


critiquant certains 


mie qui la souhaitent le plus en pra- 
tique, mais, isément, par la 
reconnaissance des déterminismes 
aliénants qui en €! 


l'effec- 
tuation pratique. (—} 

+ La réciproque est tout aussi 
vraie : ce sont ceux qui font de 
l'autonomie un principe théorique 
de base qui alimentent la pire hété- 
ronomie sociale : aux Etats-Unis, ce 
laboratoire al de l'auto- 
nomie libérale, il y a quatante mil- 
lions d'illettrés directs ou indirects, 
et à.peine 50% de la population 
voten£.. en toute autonomie !» (...) 


Selon M. Quiniou, les marzistes 
ont fait «le choix, désormais irré- 
versible, de faire de la démocratie — 
c'est-à-dire de l'autoproduction 
consciente de la socièté par 5es 
membres — non seulement l'abjec- 
tif, mais le cadre et le moyen du 
mouvement historique ». «Cela, 
ajoute-t-il, n'implique en rien de 
renoncer à la critique des illusions 
libérales, comme à la recherche des 
moyens concrets (économiques, 
culturels, mais aussi psychologi- 
ques, voire éducatifs) par lesquels 
la société civile peut devenir vérita- 
blement civique. » 













Les centristes de l'UDC auraient Pappui 
de 8 % des Français 


L'Evénement du jeudi a fait réali- 
ser un sondage sur Ce qu'il estime 
être les « vrais » clivages politiques 
d'aujourd'hui L'hebdomadaire de 
Jean-François Kabn publie, dans son 
numéro daté 4-10 août, les résultats 
de certe enquête, effectuée par l'ins- 
titut CSA en deux vagues (du 20 au 
23 juillet dernier, auprès de neuf 
cent quatre-vingt-seize Persomes en 
âge de voter, puis du 26 au 28 juillet 
auprès de neuf cent quatre-vingt- 
douze personnes). 


Dans la première vague, les préfé 


rences des électeurs interrogés se 
répartissent de la façon suivanie : 
7% pour un «candidat d'extrême 
droite, soutenu par M. Le Pen»: 
20% pour un «candidat du RPR, 
soutenu par MM. Chirac et 
Juppé » : 5 % pour un - candidat du 
Rassemblement des gaullistes de 
progrès, soutenu par MM. Séguin et 
‘Noir » :17 % pour un - candidat de 
l'Union conservatrice er libérale, 
soutenu par MM. Giscard d'Estaing 
et Léotard » : 5% pour un » candi- 
dat écologiste, sutenu par 
M. Waechier » ; 3% pour Un + car 
didat des républicains de progrès, 
soutenu par MM. Soisson et 
Rausch»: 25% pour un «candiat 
des sociaux-démocrates, soutenu 
per MM. Rocerd et Fabius » : 10% 
pour un «candidat socialiste, sou- 
tenu par MM. Mauroy et Jospin»: 
2 % pour un « candidat des commu- 
nistes rénovateurs, soutenu par 
M. Juquin» : 5% pour un = F 

dat communiste, soutenu par 


‘de 


M. Marchais » : À % pour un «Can 
didat d'extrème , soutenu 
par Mwe Laguiller et M. Krivine ine ». 


Dans la seconde vague, un «can 
didar de l'Union des centrisies, sou- 
tenu par MM. Barre et Méhaigne- 
rie» a &6..ajouté à cette liste. ln 
reçoit Pappui de 8 % des personnes 
interrogées, landis que le « candidat 
du RPR> passe de 20% (dans la 
première vague) à 18 %, et celui de 
l'Union ce et libérale» 
17% à 11%. (On observe, 
outre, dans cette hypothèse, un 
transfert de 1 point entre le « candi- 
dat des sociaux-démocrates », à 
24%, et le «candidat socialiste», 
an %). 


Serge Maury en conclut, dans son 
commentaire, que «le groupe cen- 
tral, à lui iout seul, allant des 
sociaux-démocrates aux gauilistes 
de progrès, représente 40 % des 
intentions de vote ». 


D'autre part, classés selon leur 
vote aux dernières élections législa- 
tives. les électeurs interrogés se 
répartissent, pour les communistes, 
en 51% de j de M. Mar- 
chais et 17% de partisans de 
M. Jequin ; pour ceux de la majorité 
présidentielle, en 50 % de + sociaux- 
démocrates» et 27% de «socia- 
listes»: pour ceux de l'URC, en 
44% de RPR, 19% de « conserva- 
teurs et libéraux » et 13% de «cen- 
tristes » : pour œux du Front natio- 
nal, en 54% d'extrême droite» et 
13 ® de RPR. 






Les négociations sur la Nouvelle-Calédonie 


Les indépendantistes recourent 
à la «stratégie du crabe» 


C'est presque devenu une fata- 
lité : depuis qu'ils ont découvert 
l'univers calédonien, il y a un siècle 
et demi, sur cette Grande Terre des 


antipodes, les Eu se trom- 
pent toujours dans prévisions 
sur le comportement des Canaques. 


Un lecteur de Sisteron nous rap- 
pelle opportunément, à ce sujet, ce 
qu'écrivait le 19 août 1873. cinq ans 
avant l'insurrection conduite par le 
grand chef Ataï, l'honorable revue 
Nature, vébiculant à l'époque d'émi- 
nents points de vue scientifiques : 
« En 1851, une embarcation de la 
corvette Alcmène, montée par treize 
matelots et deux enseignes, fut sur- 
prise par les indigènes ; nos malheu- 
reux compatriotes furent massacrés 
er leurs restes agés entre ces 
cannibales, qui les dévorèreni. Les 
insultes répétées infligées à notre 
pavillon, les rapports des commar 
dents des navires de guerre qui 
s'étaient avancés dans l'intérieur de 
l'ile ou en avaiens reconnu les côtes, 
les discussions à la Chambre sur le 
choix d'une colonie pénitentiaire, 
déterminèrent le ment à 
prendre possession de la Nouvelle- 
Calédonie, et, en 1853, le pavillon 


français y fut solennellement 


planté. Depuis cette époque, nous 
‘avons eu maintes fois maille à par- 
tir avec les indigènes, mais les chä- 
aiments répétés que nous leur avons 
infligés. ainsi que l'importance 
croissante de nos établissements et 
l'ouverture de nombreuses voies de 
communication à travers le pays 
leur ont montré l'inanité de la résis- 
tance, et nous sommes aujourd'hui 
les maîtres incontestés d’une magni- 
Jique contrée qui pourra devenir, si 
le gouvernement persévère, une de 
nos colonies les plus pras- 
pères (….» 

Chargé, à son tour, de gérer ce 
contentieux centenaire, M. Michel 
Rocerd espérait se rendre, le 
15 août, en Nouvel je pour 
célébrer la réconciliation historique 
des Canaques et des caldoches sur la 
base de son plan de paix du 26 juin. 
Les palabres qui sc t, à 
Nouméa, entre le délégué du gou- 
vemement, M. Bermard Grasset, et 
ceux du FLNKS, sous l'œil vigilant 
du président du RPCR, M. Jacques 
Lafleur, député RPR du territoire, 
risquent fort de tempérer les ardeurs 
da premier ministre, 


Partie 
de poker 

Si M. Rocard maintient son pro- 
jet de voyage aux environs de cette 
date, cette visite prendra peut-être 
une autre signification. Il s'agira 
lui soit d'en appeler une nou- 

veille fois à l'esprit de conciliation 
des uns et des autres, dans l'espoir 
de hâter la conclusion positive des 
pourparlers en cours, soit d'interve- 
nir lui-même dans ces négociations 
pour tenter, comme le 26 juin à 
l'hôte} Matigaon, d'arracher un 
ultime compromis. Cette dernière 
hypothèse n'enthousiasme guère son 
entourage. Le risque politique serait 


trop réel, pour M. Rocard, en cas 
d'échec. 


Rien ne permet de préjuger, pour 
l'instant, la partie de per - où de 
bras de fer, comme l'on voudra — 
qui se déroule actuellement à Nou- 
méa. Les délégués indépendantistes 
entretiennent délibérément le flou 
sur leurs intentions. 

Le document qu'ils ont remis le 
lundi 1« août au haut-commissaire 
pour préciser leurs revendications 
s'apparente à un catalogue de 
doléances diverses intégrant, de 
toute évidence. les exigences les plus 
variées formulées par les partenaires 
de l'Union calédonienne, le parti de 
M. Jean-Marie Tjibaou. Chacune 
des composantes du FLNKS, le 
FULK, le PALIKA, l'UPM, etc., à 
tenu, pour faire bonne figure devant 
sa base militante, à ne rien omettre 
des préoccupations collectives. Pour 
M. Tjibaou. il s'agissait là d’une iné- 
vitable contrepartie après avoir 
réussi, tant bien que mal, à Ouvéa, à 
convaincre ses alliés d'accepter le 
plan de M. Rocard comme cadre de 
discussion. 

La lecture de ce cahier de reven- 
dications, dont la teneur n’a pas été 
rendue publique, est révélatrice de 
Ja - stratégie du crabe - utilisée par 
le FLNKS : celui-ci donne l'impres- 
sion de zigzaguer autour de l'accord 
de Matignon, et même, parfois, de le 
remettre totalement en cause, sans 
s'en éloigner vraiment. 


Obtenir 
le maximum de garanties 


Pris au pied de la lettre, ce relevé 
s'oppose presque totalement à 
l'annexe numéro 2 de l'accord de 
Matignon et implique une totale 
renégociation de son contenu. Le 
FLNKS campe sur une position 
maximaliste en ce qui concerne la 
composition du corps électoral qui 
serait appelé à se prononcer lors du 
scrutin d’autodétermination prévu 
en 1998 par le premier ministre. Il 
s'en tient à l'« acte final de 
Nainville-les-Roches (juillet 1983), 
selon lequel le droit « inné et actif » 
des Canaques à l'indépendance doit 
s'exercer - dans le cadre de l'euto- 
détermination prévue et définie par 
la Constitution française - mais 
« ouverte également, pour des rai- 
sons historiques aux autres ethnies 
dont la légitimité est reconnue par 
des représentants du peuple 

Cette revendication, qui consiste 
à limiter le droit de vote aux Cana- 
ques et aux Calédoniens dont l’un 
des ascendants au moins est né sur le 
territoire, reste donc inconciliable 
avec le «gel» du corps électoral à la 
date du référendum national envi- 
sagé à l'automne par le gouverne- 
ment, el peu acceptable par 
M. Lafleur qui avait cautionné 
jusqu'au bout les travaux de 
Nainville-es-Roches sans avoir tou- 
tefois signé leurs conclusions. 

Si le FLNKS n'en démordait 
pasle plan de M. Rocard devien- 


drait donc caduc au-delà du 14 juil- 
let 1989, date-butoir de la période 
d'administration directe du terri- 
toire par l'Etat. Tout le monde se 
retrouverait presque à la case 


Malgré ces ambigurtés, il est clair 
poartant que le FLNKS ne veut pas 
rompre le processus engagé le 
26 juin. La preuve en est que s0n 
mémorandum ne pose ni préalable, 
ni condition, ni même aucune prio- 
rité. Les dirigeants indépendantistes 
cherchent surtout à obtenir le maxi- 
mum de garanties en faveur de la 
communauté canaque. Comme s'ils 
se préparaient à avaliser, de toute 
façon, le plan de M. Rocard, quitte 
à adopter une attitude aussi ambi- 
guë... que celle du RPCR après la 
«table ronde» de Nainville-les 
Roches, quand M. Lafleur avait 
accepté le statut provisoire 
nisé par le secrétaire d'Etat socia- 
liste de l'époque, M. Georges 
Lemoine, après avoir exprimé de 
fortes réserves sur ses conséquences. 
C'est ce que certains dirigeants 
canaques appellent déjà - {e droit a 
d'hypocrisie du colonisé à l'égard de 
son colonisateur »… 

A l'hôtel Matignon, comme au 
ministère des DOM-TOM, où la 
subtilité de ces négociations serrées 
n'échappe pas aux Conseillers avertis 
des choses océaniennes. le climat est 
à la circonspection mais pas au pes- 
simisme. Même si la durée de ces 
palabres rend de plus en plus incer- 
taine ta ibilité, dans condi- 
tions, d organiser un référendum 
national à la fin du mois de septem- 
bre, chacun y souligne sagement la 
nécessité de ne pas prendre le risque 
de faire capoter le plan du premier 
ministre pour une simple question 
de calendrier. 

Liberté de manœuvre a donc été 
laissée à M. Grasset pou cage de 
parvenir à un ra] ment opti 
mal des thèses en présen ce Sur che. 
cun des points controversés ct faire, 
au besoin, les «gestes» réclamés, 
chaque fois, par ses interlocuteurs. 
Ce n'est pas par hasard si une dou- 
zaine de détenus indépendantistes 
impliqués dans de récentes affaires 
politiques à La Foa. Canala et Tiéti, 
viennent d'être libérés du Camp Et, 
la prison de Nouméa. « Nous pro- 
gressons tou! doucement », affirme 
M. Tjibaou, qui s'emploie, de son 
côté, à rallier les autres délégués à 
son point de vue personnel, favora- 
ble au processus rocardien. 

Quant au bouillant numéro trois 
du FLNKS, M. Léopold Jorédié, il 
se préoccupe en ce moment: des 
moyens à mettre en Œuvre, Pour 
« reconstruire, dit-il, les cases que 
les gendarmes ont brülées à 
Canala .. 
ee a 

est pas u.. Vi CA 
après avoir, le 26 rer à les 
béliers, M. Rocard n'a guëré d'aatre 
choix, aujourd’hui, que de patienter 
en époussnt cette -siruiégie du 
crabe» si proche, au fond, de celle 
de l'escargot… : 


ALAIN ROLLAT. 
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Après l'annulation du projet d'Egletons 
M. J oxe annonce a construction 
de plusieurs écoles de police dont trois à Paris 


Après sa décision d’ann 

projet de construction d'une éccie d 
police à Egletons (Corrèze) 
(le Monde du 4 août), M. Pierre 
Joxe, ministre : l'intérieur, a 
annon nl août au journal 
télévisé d'Antenne 2, que Plusieurs 
écoles de police aljaient être 
ue en France, dans les 
Viennent et notammen, 

trois à Paris, ï ; 

Commentant la vive réaction 
M. Jacque Chirac, député de [bed 
rèze après l’anouiation du jet 
d Egletons, M. Joxe 2 ajouté : 
«P la té de 
rruire à la Corrèze ? Il n'y a pas de 
polémique, car pour qu'i } ait polé- 
mique il faut être au moins deux. 
(-) A Paris, je veux faire trois 
écoles, er le maire de Paris, qui est 
aussi député de la Corrèze, va voir 
Je n'ai pas non plus l'inrent. 

le nuire de façon sectaire à Paris ; 
il va m'aider, M. Chirac, pour 
contruire lusieurs écoles de police à 
Paris. (…) L'ancien ministre de 


l'intérieur qu'il est comprendra par- 
Jaitement, % les Français compren- 
dront aussi, qu'on ne peut pas 
consiruire une école pour 

des fonctionnaires de police dans 
une bourgade... qui a l'air très jolie 
mais où on peut construire d'autres 


De son côté, M. Gilbert Bonne- 
maison, délégué rage du Parti 
socialiste chargé des questions de 
sécurité, député et maire d'Epinay- 
sur-Seine  (Seine-Saint-Denis), a 
rendu publique, mercredi, une lettre 
qu'il a adressée à M. Joxe. I y 
conteste les arguments avancés par 
les défenseurs du projet, d'Egletons, 
et en particulier par M. Chirac, sou- 
lignant qu'eure politique de sécu- 
rité n'a pas pour rôle (...) de répon- 
dre aux problèmes économiques ou 
d'emploi d'un village ou d'une 
ville». « Mél Opportunisme 
politicien et politique de sécurité 
s'avère néfaste à l'imérêt public », 
ajoute M. Bonnemaison, 





Le «SIDA » des chats 


Trois associations de défense des animaux 
perdent leur procès contre « VSD » 


Pour un article paru dans l’hebdo- 
madaire VSD, le 28 juillet dernier, 
sous le titre «SIDA : les chats 
aussi. En France, 30 % seraient déjà 
atteints », trois associations (la 
Société protectrice des animaux- 
SPA, la fondation Brigitte Bardot et 
le Conseil national de protection ani- 
male) avaient demandé, en référé, 
au tribunal de grande instance de 
Paris d'ordonner la saisie des 
numéros en kiosque et le retrait des 
affiches faisant la publicité ponr ce 
numéro. Les amis des animaux sou- 
tenaient que ce «titre racoleur 
constituait un trouble illicite qu'il 
convenait de faire cesser » et pou- 
a constituer une menace pour Les 

és À 


Dans son ordonnance, rendue Je 
mercredi 3 août, le tribunal a estimé 
qu'une mesure de saisie serait « no- 

. pérante et. inutile», car les exem- 
plaires invendus étaient retirés de fa 
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Le tribunal a considéré, d'autre 
qu'il n’y avait aucun « trouble 
llicite », dans la mesure où l'article 
incriminé faisait état d’une épidémie 
de leucose féline en France, maladie 
qui s'accompagne d'un syndrome 
immuno-déficitaire acquis (SIDA), 
mais qui n'est pas transmissible à 
et que l'article avait £é 
écrit dans un souci « d'informer le 
public ». 
Dans une mise au point publiée 
dans son numéro du 4 août, 
M. François Siégel, directeur de 
VSD, souligne «les aspects posi- 
tifs » de l’article incriminé. Il rap- 
pelle que l'enquête de VSD pouvait 
contribuer -« à améliorer la protec- 
tion de la race féline » en attirant 
l'attention sur la vaccination des 
-chats contre la leucose féline dont le 
taux de succès est de 80 %. 
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Société 


Une expérience de télévision en prison 


Depuis le début de l'année, 
le maison d'arrêt de Fresnes 
{Val-de-Marne} accueille un 
canal de té ion interne qui 
a déjà diffusé huit émissions. 
Cette initiative, qui a obtenu 
des crédits de la chancellerie, 
du fonds d'action sociale, de la 
direction régionale des affaires 
cuhturelles et du ministère de ta 
jeunesse et des sports, pren- 
dra fin cat été. Mais elle pour- 
rait se prolonger l’année pro- 
chaine, avec la création d’une 
chaïne de télévision interne à La 
prison de Fresnes. 

Le temps d'un après-midi, f’une 
des cellules de la prison s'est 


superposés, 
s'y sont sentis un peu à l'étroit, 
bien sûr, comme d'habitude. Il y a 
encore quelques heures, ils 
jouaient aux cartes dans les cer 
lules surpeuplées de la maison 


crées au sport, au SiDA, au droit 
ou à la photographie, réalisées sur 
dé É : 

chapelle de La maison d'arrêt ou le 
centre scolaire de l' 

Mais, pour son dernier rendez- 
vous avec les détenus, TV-Fresnes 
s'est installé chez eux, dans l'une 
de ces cellules étroites où ils res- 
tent enfermés vingt-deux heures 
sur vingt-quatre. « Bon, allez, on y 
ves, murmure le présentateur 
Christian Rouaud, avant de se tour- 


POINT DE VUE 








es. Le Monde @ Vendredi 5 août 1988 7 


Canal-Fresnes 


ner résolument vers la camére, l'air 
enjoué. « Emission bilan s, 

en passant le micro à 
ceux qui l'entourent. Pascal, vingt- 
huit ans, vêtu d'un élégant pull 
jeune pâle, se dit + étonné » : 
< C'est la première fois que l'on 
donne un droit de parole aux pri- 
sonniers. » Pour l'émission consa- 
crée au SIDA, ifs étaient une 
dizaine à poser des questions au 
médecin chef de service de l’hôpi- 
tal de Fresnes. le docteur Espinozs. 
Pas toujours très à l'aise devant 
cet invité en blouse blanche, les 


Le débat n'avait pas lieu en 
direct — prudence oblige, — et 


vants qui débarquent chaque 
année. >» 


TV-Fresnes a donc fort à faire, 
mais elle se garde bien de lancer de 
fougueuses initiatives Sans y regar- 
der à deux fois. « Vous n'avez pas 
de feu rouge, leur a-t-on dit, mais 
vous n'avez pas de feu vert non 
Plus. » Les détenus pouvaient-ils 
ainsi participer aux plateaux ? Le 
question n'avait pas vraiment reçu 
de réponse claire. Pas d'interdic- 
tion formelle non pius. TV-Fresnes 


autant : cette participation pourrait 
être annulée du jour au lendemain 
sans que les responsables puissent 
se rebiffer. C'est la règle du jeu. 
«+ Notre situation est un peu con 
parabile à celle des journalistes qui 
travaillent dans un pays doté d'un 
ministère de l'information, précise 
Michel Erich dens un sourire. ff 
nous faut rester souples. » 


Les difficnltés 
du tournage 

Malgré la bonne volonté de la 
direction, la prison se prête fort 
mal aux va-et-vient d’une équipe 
de télévision. L'électricité fonc- 
tonne quand elle le veut, et on ne 
se balade pas sans escorte dans 
les couloirs sonores de la maison 
d'arrêt. Le camion chargé de maté- 
riel qui débarquait les jours du tour- 
nage à 8 h 30 mettait parfois un 
certain ternps à franchir les grilles, 
et tout ce petit monde devait impé- 
rativement quitter les lieux de 
12 heures à 13 h 30. Même au 
beau milieu d’un tourmage. Le 
débat sur les questions de droit, 
auquel participaient un avocat et 
un juge de l'application des peines 
du tribunal de grande instance de 
Créteñ, s'est ainsi achevé sans 
détenu. Les deux prisonniers 
invités sur le plateau avaient dü 


L’heure des médiateurs 





L'avez-vous rencontrée ? 

Chacun répôndra que l'on 
parle beaucoup d'elle, qu'on l'a aper- 
Çue en Nouvelle-Caiédonie ou aussi à 
Alger autour d'un Boëïng koweïtien. 
Mais encore ? On croit l'avoir vue, 
semble-t-il, là ou ià. En est-on sûr ? 


L' médiation existe-t-elle ? 


parler non seulement pour ne rien 
dire maïs surtout pour montrer qu'on 
ne se parle pas vraiment ; c'est de 
société éclatée, atomisée, qu'il faut 
en réalité parler : de fuite éperdue, 
Chacun vers son quant-à-soi ; 
revendique sa différence, son 
schisme ou son courant, exaltés 


Ë 


zophrénie — on a parié de 
€ k à. Notre société n'est 
pas dans le vent de l'ouverture et du 
rassemblement, même si elle le pro- 
clame ou en rêve. 

Ls seconde raison, qui n'est pas 
sans lien avec la première, tient à La 
nature de notre peuple, individualiste 
et procédurier. La proportion de 
conflits réglés hors tribunal, à l'amia- 
aux Etats-Unis qu'en France. ci, on 
est prêt à défendre san petit lopin de 
terre n'importe comment, quitte à y 
laisser toute sa bourse et même sa 
vie : on veut avoir raison de l'autre, 


EN BREF 





Eric Durand et Pierre Martin, deux 
détenus de la centrale de Toul 
{Meurthe-et-Maselle}, reconnus cou- 
pables de sévices envers leur com- 
pagnon de cellule, ont été 
condemnés, mardi 2 août, par le 
tribunal correctionnel de Nancy, à 
trois ans de prison. Le plaignant, 
Joëi Bertigai, qui venait d'arriver à 
la prison après une condamnation à 
neuf ans de réclusion criminelle, 
affirmait avoir été régulièrement 
frappé, pendant plusieurs mois, à 
partir d'août 1987, par ses deux 
codétenus. Eric Durand et Pierre 
Martin purgeaient des peines de 
huit et de six ans de réclusion, le 
premier pour une affaire d'assassi- 
DE le PRO DEN, Ces CEE 


dès lors, trouver place ? Et pourtant, 
ne devient-elle pas, de plus en plus 
indispensable, si on y réfléchit ? 

Les politiques disent, à qui mieux 
mieux, que l'Etat ne peut pas, ne doit 


nation qui intégrait aisément à elle, 
l'Etat est trop sollicité comme un ins- 
tument au service de groupes ou 
d'intérêts particuliers. Quant à la 
République, elle n’exprime plus suffi- 
samment une référence commune. 
Les citoyens ont une difficuité de 
relation avec la République et avec le 
monde politique ; et d’autres institu- 
tions, comme l'Eglise, ne jeur sont 
plus, non plus, une référence aussi 
forte qu'auparavant. Il s'est fait, 
dans la vie publique, un grand vide et 
un tohu-bohu que de petits leaders, 
comme Mgr Lefebvre at M. Le Pen, 
ont essayé d'occuper. 


Ni juge 

ai arbitre 
A la médiation de manifester 
maintenant son rôle at sa nécessité. 
Elle ne vient pas pour prendre la 
religieuses ou autres ; elle vient, au 
contraire, conforter ces institutions 
dont le pouvoir s'est effrité; elle 
n'est pes non plus un contre-pouvoir. 
Le médiateur est en effet quelqu'un 
qui n’a pas de pouvoir en tant que 
tel; il n'e qu'une seule autorité : 
morale, comme le pape, il n'a pas de 
divisions ; Gandhi n’en avait pas non 
plus. Et le médiateur n'agit pas au 
nom d'un pouvoir : M. Rocard a sou 
ligné que les membres de {a mission 


© Quatra morts et dix-huit 
blessés dans un accident de train 


dont deux grièvement, dans un 
accident ferroviaire, mercredi 3 août 


sk 


en Nouvelle-Calédonie « ne représen- 
taient pes l'État ». 

Or, c’est justement par son 
absence même de pouvoir que le 
médiateur peut, dans notre société 
où partout, des rouages au dernier 
hameau, s'exercent mille pouvoirs, 
c'est justement par sa nudité même 
que le médiateur peut jouer son rôle. 
On voudra recourir à fui parce qu'if 
n'est ni juge ni arbitre ; il ne fera que 
donner un avis, éclairer les choses, 
permettant à deux antagonistes de 
se rencontrer autour de lui comme 
terrain commun et de trouver, cha- 
cun dans leur liberté, une issue à leur 
confit : plus encore, un médiateur, 
accueilli quelque part, dans une 
entreprise, un quartier, une famille, 
fera un travail de rapprochement 
entre des groupes ou des êtres qui, 
perdus chacun dans leur identité ou 
leur rythme propre, n'aperçoivent 
pes qu'ils ont avantage à être en lien 
avec l'autre. 

Je rêve, oui, à la manière de Mar- 
tin Luther King, cet homme de 
médiation, de non-violence, je rêve 
de l'institution, en France, — et tous 
les partis politiques ne se mattraient- 
ils pas d'accord là-dessus ? — je 
rêve de la mise en place, dans notre 
pays, de médiateurs qui seraient des 
sortes de « sages », des hommes et 
des femmes de conseil et de concilia- 
tion qui seraient établis dans chaque 
canton et qui exerceraïient leur art 
avec écoute et si ité, recevant 
qui le voudrait (et il y auraït, j'en suis 
sûr, beaucoup de demandes). Ils 
n'auraient aucun mandat, ni de la 
justice, ni d'une Eglise ; ils seraient 
un doux mélange de juge de paix et 
de curé de campagne : ils diraient, 
deux siècles après la Déclaration des 
droits de l'homme et du citoyen, — il 
n'est jamais trop tard pour bien faire 
— comment résliser les droits de 
l'homme au quotidien, dans la vis à 
J fois de chaque citoyen et de cha- 
que lieu de France. 

En même temps, d'autres média- 
teurs que ces médiateurs officiels, 
d'autres médiateurs réellement 
farmés et reconnus — il faut craindre 
ici les gourous qui veulent exercer 
des pouvoirs à leur compte — s'éte- 
biüraient en «audit» privés, pour 
recréer des liens perdus, là où l'on 
voudrait leur conseil. 

H y a tellement à faire pour créer 
un nouveau tissu social F 1989 ne 
serait-elle pas une bonne année pour 
créer cette instance, prendre date de 
la médiation, faire naître ces hommes 
nouveaux : les médiateurs ? 


. © Une journée sur la médis- 
tion. — Le Centre nationaj de la 
médiation, présidé par Jean-François 
Six, organise au Sénat, le jeudi 
6 octobre, une journée sur la média- 
tion (inscriptions à l'institut de fore- 
mation à le médistion, 127, rue 
Notre-Dame-des-Champs, 
75006 Paris.) 


regagner leur csllule en raison des 
horaires tardifs. Le toumage s’est 
donc poursuivi en leur absence, 
entre gens de bonne compagnie, 
sur un ton infiniment plus courtois 
et plus détendu qu'en début 
d'émission. 

Les détenus restent malgré tout 
Sur la défensive. «Je ne com 
prends pas très bien ce que l'on 
nous veut, lance l'un d'entre eux. 
Habituellement, on ne nous pose 
pes de questions et on ne nous 
demande pas de réponses. » Toute 
cette agitation leur paraît donc par- 
fois bien suspecte. Cacherait-elle 
un cpiège» de la direction ? 
«Nous ne voulons pas faire une 
télévision de l'administration qui 
descende vers les cellules, leur 
répond Christian Rouaud. Nous 
voulons au contaire une télé « bori- 
zontale » qui favorise l'échange au 
sein de la prison. » 

Le mois dernier, des question- 
neïres ont été distribués aux quêtre 
mille détenus afin qu'ils puissent 
donner leur avis sur cette nouvelle 
expérience. On y retrouve des 
inconditionnels qui ont « tout aimé 
à cent pour cents et des purs et 
durs qui dénoncent «les ringartis 
qui cirent les pompes de la direc- 
tion ». D'autres suggèrent le pas- 
sage de Terminator et — surtout — 
de films X, ou estiment que la pri- 
son est cesuffissmment pénible 
pour ne pas avoir à la subir à la 
télévision ». Plus lyrique, l'un d'eux 
rend hommage aux pionniers de 
TV-Fresnes qui « cherchent à impo- 
ser un nouveau style comme 
Picesso pour la peinture, Serge 
Lifer pour la danse et Elkabbach 
pour l'information ». Dans le coin 
d'un questionnaire, l'un des 
détenus s'est comenté d'écrire : 


« Merci de nous consulter. » 


ANNE CHEMIN. 





Mouvement de solidarité 

en faveur 

de Mouloud Aissou dans 
deux prisons lyonnaises 


Une garntaine de détenus de la 
prison Saint-Joseph et une vingtaine 
de détenus de la prison Saint-Paul 
de Lyon ont refusé, mardi 2 aoû, de 
prendre leurs repas, à midi et le soir, 
en signe de solidarité avec Mouloud 
Aissou, membre présumé de la bran- 
che lyonnaise d'Action directe, qui 
vient d'observer une grève de la 
faim de quarante et un jour pour 
obtenir le bénéfice de la loi d'amnis- 
tie de 1981. Mercredi, tout était ren- 
tré dans l'ordre dans les deux éta- 
blissements pénitentiaires fyonnais. 

L'action des détenus s'ajoute à 
celle menée par une cinquantaine de 
personnalités qui ont signé, en début 
de semaine, un appel pour la libéra- 
tion de Mouloud Aissou. Parmi les 
personnalités figurent notamment le 
journaliste Frédéric Pottecher, 
l'écrivain Tabar Ben Jelloun, le père 
Christian Delorme et l'évêque 
d'Evreux, Mgr Jacques Gaillot. 

Mouloud Aissou, trente et un ans, 
de nationalité algérienne, est incar- 
céré depuis un an à la prison Saint- 
Joseph. ]1 est inculpé de vois avec 
port d'armes pour deux attaques à 
main armée commises en mars 1980 
et mars 1981 et attribuées à la bran- 
Che lyonnaise d'Action directe. f{ nie 
toutefois sa participation à ces deux 
actions ainsi que son appartenance 
au groupe terroriste. 

Selon son avocat, M° Thierry 
Lévy, les faits reprochés à Mouloud 
Aüissou sont Couverts par la Joi 
d'amnistie de 1981. qui concerne 
notamment les = infractions — com- 
mises avant le 22 maï 1981 — en 
relation avec des entreprises tendans 
à enrraver l'exercice de l'autorité de 
l'Etat, à condition que ces infrac- 
tions n'aient pas entraîné la mort ou 
des blessures ». 

Une nouvelle demande de mise en 
liberté (les précédentes ont été reje- 
tées) doit être examinée, vendredi 
5 août, par la chambre d'accusation 
de Lyon. 


HISTOIRE - ARCHÉOLOGIE 
ARCHITECTURE - BEAUX ARTS 
RÉGIONALISME 


Livres neufs - Livres anciens 
Catalogue bimestriel 
Envoi sur simple demande 
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Société 


Femmes évêques et relations avec les autres Eglises 
Le compromis anglican 


Les évêques de la Communion 
réunis à Cantorbéry 


beth, ont appelé, mercredi 
3 août, leurs Eglises à un « pro- 
fond et douloureux réexamen 


quée par le débat sur la consé- 
cration des femmes à 


CANTORBERY 
correspondance 


. La conférence de Lambeth n'est 


d'échanges, d'écoute, de confronta- 
tion entre les évêques en communion 
les uns avec les autres et avec le 
siège de Cantorbéry. 

- Nous ne sommes ni un empire, 
ni une fédération, dit le docteur 
Robert Runcie, archevêque de Can- 
torbéry, mais une communion. » 
Une communion d'Eglises sœurs, au 
milieu desquelles il n'y a qu'une 
« autorité dispersée » : les évêques 
et le synode, au voiesu d'une Eglise ; 
la conférence de Larmbeth : l'ensem- 
ble des vingt-sept primats ; un 
Conseil anglican mondial dreeé 
consultatif et l'archevèque de Can- 
torbéry. 


Comment tout cela peut-il 
coordonner ? C'est 


ï l'accession 
LS Femmes au scene ea Ep f 
Sn LA NE 


De temps à me le titre d’une 
Fume nt Lun Une ré he a 
"Unité en réponse 
cane, signée par l'archevêque actuel. 
Ou Qu'est-ce qu'un anglican ? 
< Nos liens ne sont pas tant d'ordre 


juridique que d'ordre personnel, 
informel. ls. serie dans et 
par la liturgie », dit Mgr Runcie. 
C'est ce » fellowship » que 
vivent, depuis trois semaines, 
527 évêques, dont 175 africains, 


liturgies dans les cathé- 
dial de Cantoriéry et de Londres 
l'office du matin, l'eucharistie et 


l'office du soir, l'étude quotidienne 
de la Bible, le moment de silence et 
de prière chaque jour à midi, ont 
encadré la réflexion de toute ua 
conférence. Réunis en groupes de 

dix à douze, tautes races, nations et 
langues confondues,les évêques ont 
us sur différents thèmes (rela- 

christianisme et 


œcuméniques, 
Melle, questions pastorales et dog- 
matiques, mission et ministère) et 
préparé les soixante-six résolutions 
eee et votées en séances plé- 
ni 


« Demeurer ensemble » 


L'éventail des résolutions est à 


femmes à l'épiscopat, des dialogues 
entre chrétiens et entre croyants, à 
la pauvreté, la polygamie, le le < SIDA 

oepsralé à des 


Hier = pour sou 
À propes a Namibie, de 
PArique à ad, de l'Iran ou de La 
paix au Soudan. Toute cette 
réflexion a été nourrie par l'interven- 
tion de conférenciers, comme le 
Père Guttierez, de l'université de 
Lima, une des têtes de file de la 
théologie de la libération, des théolo- 
giens orthodoxes, catholiques, 
réf et des évêques du monde 
entier. 
Il est assez probable qu' ne La 
fin de l’année, il y aura un évêque 
femme dans la a Communion 
DR aux 


Etats-Unis, au rotrge ouvelle- 
Zélande a été freinée par la proxi- 
mité de cette conférence, qui a fina- 

lement donné le feu vert. Une telle 
Éécision aurait sûrement entraîné un 
schisme dans une Eglise structurée 


autour d'une autorité centrale, mais 


compromis 
qui n'a jamais de sens péjoraif — et 
de respect de l'autre. 

Chaque province est appelée à 
respecter la décision des autres pro- 
vinces et à maintenir, autant Que 
possible, des liens de communion 
avec celles qui prendraient une 
autre décision. Lorsque dans une 
province, voire un diocèse, clergé et 
idèles auront des positions diver- 
gentes, la patience, l'écoute, le dialo- 
gue devront aider à + demeurer 
ensemble ». 

La résolution votée est réaliste, 
pragmatique et, cela, typique- 
ment britannique, Presque personne 
ne remet en Cause l'autonomie des 
provinces et leur droit à prendre 

urs propres décisions. La confé- 
rence ne pouvait que ee UE 

et inviter à la com 
En ra ir à des situations 
extrêmes. 

« Je ne me sens pas capable d'être 
en communion avec un évêque 
femme ou avec ceux qu'elle 
nera », dit l'évêque de Londres, mais 
iajomte qui il votèra la résolution car 

l'autonomie des pro- 
M 


L'ombre du pape 


Dans un tel débat, l'archevêque 
de Cantorbéry, qui a été souvent et 
lonaement | applauti pendant la 

érence, n'avait qu'un seul souci : 
éviter que la communion ne se brise. 
«Nous voulons demeurer ensem- 
ble», fut ie eirmotiv de plusieurs de 
ses interventions. Et, avant le vote, il 
a rappelé que l'ordination des 
femmes, acceptée il y a dix ans, 
n'avait pas rompu mais seulement 
affaibli les liens la communion. 
Les | femmes ne peuvent y 
r l'eucharistie en Angleterre. 
solidarité, plusieurs de leurs évé- 
ques ont adopté la même 
pendant leur séjour à Can: 


Parmi les quinze résolutions se 
au dialogue œucuméni- 


r il Fetes siens 


ir ques ÿ créhistoriques 


EE 
Yvonne Rebeyrol 


Yvonne Rebeyrol 








Lucy et les siens 


chroniques 


préhistoriques 


LA DECOUVERTE, Le onde 


«Loin d'être une simple chaîne d'articles aux liens 
distendus, cet ouvrage, que je salue, est devenu un 
morceau d'histoire, le point sur la pratique de la 
paléoanthropologie et sur l'état de ses connaissances, 
et un véritable manifeste de défense du patrimoine 
préhistorique et de la nécessité de sa lecture 
professionnelle, C'est un grand livre. » 


Yves Coppens/Le Monde. 


Une co-édition La Découverte-Le Monde 





que du niveau international au 
niveau et toutes acceptées 
pratiquement à l'unanimité, il en est 
une à retenir eu particulier : elle 
concerne le dialogue anglicans- 
catholiques de la Commission imter- 
nationale (ARCIC 1) sur « Eucha- 
ristie, ministère et ordination, 
autorité de l'Eglise ». 

Cette résolution représente l'avis 
de toute la Communion 
re ’elle s’a; sur les Cr 
cavo par chaque province. Sur 
«Eucharistie, ministère et ordina- 
tion», il est dit que ces textes 

«représentent en substance la foi 
des anglicans et offrent une base 
suffisante » pour avancer vers la 
réconciliation des deux Eglises. Les 
provinces ont répondu par un clair 
oui à ces textes 


sur le rôle et la place de l'évêque de 
beaucoup manifestant une 
certaine inquiétude lorsque l'on 
parie d'un primat universel dans une 
Eglise uni et totalement rêu- 
mic. Un anglican, même s'i m'est pas 
is, continue à regarder avec 
crainte et méfiance ce pape dont il a 
été dit, au seizième siècle, qu'il 
a ‘avait hr + juridiction en ce 
si les temps ont 

a mémoire est une 


Qu'il y ait des femmes prêtres et, 
bientôt, évêques, n'est pas pour 
arranger les choses avec Rome. Si 
cela crée un nouvel obstacle sur la 
voie de la réconciliation totale des 
deux le dialogue continuera 
cepen CR car la marche vers 
l'unité ersible ; cela a été 


TARCIC D). 
Le rideau tombe sur + Lam- 
beth 88», mais tout n'est pas résolu 
pour autant. YŸ aura-t-il un « Lam- 
Bet 98» ? Et si oui sorti cpeore 


vêque de Canrblry viendrai] 
d'outre-Atlantique ou du fond de 
l'Afrique ? Comment les anglicans 
vivront-ils l'émergence d’un évêque 
femme et maintiendront-ils des liens 
entre eux ? Où sont les limites du 
pluralisme qu'ils peuvent accepter ? 
« Nous partons avec toutes ces 
questions, dit un évêque. Nous cher- 
chons une coordination et une cohé- 
rence, le moyen de vivre la commu- 
nion dans une Eglise mondiale où 
coexistent des situations et des 
tions si es. » 


L'unité demeure l'une des 


pations de l'anglica- 
nisme. réaliser, celui-ci est 
prêt à dis comme l'a réaf- 
firmé Mgr Runcie : « La survie 
da icane n'est pas 


que nous ne devons jamais 


MÉDECINE 









pprochss 
ques acRelenen mises en 
œuvre chez les mi névrati- 


ques souffrant de ion, 
d'anxiéré sévère et de crises 
d'angoisse |}. Las réauts de 
cette étude tendent à 
RS MTS EE 
dement établies opposant plu- 
sieurs écoles, il n'existe au fond 









ment anxiolytique (Diazspam). un 
médicament antidépresseur (Dio- 
thiepin), un placebo (substance 
neutre) et deux approches diffé- 
rentes de hi 


psychothérapie sans 
médicament (psychothérapie 
et 


d'e autotraitement »}. 
ont été partagés en cinq 

groupes. Les traitements ont été 
durant six semaines 

puis interrompus durant dix 
semaines pendant lesquelles une 
équipe de psychiatres, ne 
jent 









de 
les spécialistes britanniques 
aboutissent à des résultats qui 
ne manqueront pas d'être lon- 
guement commentés dans les 
milieux ues. 
Il apparaît, en effet, que 
toutes les thérapies se valent. 
Les auteurs de Dep er notent 
toutafnis une efficacité moindre 
du “Ai 'Derspen (un des médica- 
les plus uti- 


ments psychotropes 
fisés à travers le monde} par rap- 
port au médicament 


Une équipe médicale franco- 
américaine publie dans Le dernier 
numéro de la revue britannique 


be: 
Parkinson. Les résultats obrenus 
pourraient en pare ttes un 
nouveau l'étude de la 
dégénérescence = cellules ner- 
veuses, un phénomène dont l'origine 
ue. 
La maladie de Parkinson, qui 


fa de cent mille 
A de Del re mél 








oublier. » parti du cerveau où «subs- 
tance noire». Ces cellules fabri- 

SUZANNE MARTINEAU. quent une molécule (ou médiateur) 

F autour de l'étoile HD 114672, ue 
Incendie 250 amdootumire de Le Tom 
e pla: est trois ns 

Le plus grand parc fois plus grosse à Terre et 


brésilien ravagé 


Un incendie ravage depuis le 
30 juillet l’une des principales 
réserves de flore et de faune du Bré- 
sil, le parc natuel « das Emass, dans 
de cemtre-ouest du pays, où sont 
recensées 774 espèces d'arbres et 
arbustes et environ 261 espèces ani- 
males différentes. 

Le feu 8 déjà tué des milliers d'ani- 
maux — dont certains appartenant à 


tares du parc, 
D D PNR 


Espace 


tourne autour de l'étoile en quatre- 
vingt-quatre jours. 


y a des Étrs ph de neuf 
étoiles sur les dix-huit qu'ils ont étu- 


Huile frelatée 


Quatre cents Indiens 
intoxiqués 

Plus da quatre cents personnes, 
au Bengale-Occidental {inde} sont 

paralysées après avoir été intoxi- 

quées par de l'huile alimentaire dans 
laquelle on à retrouvé un solvam, la 
wicrésyiphosphate TCP, utilisé 
hebituellemet dans les carburants 
d'aviation et les insecticides. Une 
enquête est en cours. En 1959, au 
Maroc, neuf mille personnes 
frant de potynëvrites responsables de 
jrs avaient été intoxiquées par 


Une étude comparative sur Je traitement des névroses 
Psychothérapie 
et ee se valent 





lurmême. Les auteurs de l'étude 
notent aussi que les malades du 
« groupe placebo » ont plus que 
les autres eu tendance à 
consommer des médicaments 


« Une telle étude apports Plu- 
sieurs éléments très intéres- 
sants, commente le docteur 
François Lalord {service du pro- 
fesseur Yves Pelicier, hôpital 
Necker, Paris). D'abord, alle 
confirme qu'un médicament 

isolé comme le Dia- 






À évier Leicaciti da cinq Fa settes 
tements différents : un médica- * 






dre que feur effet ne sait pas foin 
de celui du placabo, » 

D'autres études similaires 
devraient être prochainement 
publiées dans la presse spéciall- 
sée. Cas travaux ne manqueront 
pas d'être critiqués par les 


plus objective qui soit, des traite- 
ments — fondés la plus souvent 
sur des 

dont personne ou presque 
n'avait jusqu'à présent cherché à 
comparer F 


JEAN-YVES NAU. 





(1) The Lancer daté du 30 juil- 
1e, 1988. LT 


de Nottingham et 
statistique du Medical Research 
Council de Cambridge. 


Un nouvel éclairage sur les causes 
de la maladie de Parkinson 


indispensable à la vie cérébrale : la 


: dopamine. C'est la disparition pro- 


gressive de ce médiateur qui est à 
l'origine des troubles dont souffrent 
les malades 


de ces “physio- 
pathologiques, un traitement médi- 


camenteux a pu être mis au point, 
grâce à un produit (L Dopa), pré- 
curseur de la mine. rtant, 


les canses de la destruction des cel- 

lules nerveuses restaient toujours 

mystérieuses, d'autant que toutes les 

s'éLlent pas muoiées par le PRéno. 

n nt tou le NO 
EH eo P 


a quelques années, l' ri 
de une série de cas de syndrome 
de Parkinson chez les toxicomanes 
américains avait permis d'observer 
que l'un des produits de dégradation 
de certaines drogues pouvait s'atta- 
quer de manière sélective à la 
«substance noire » et provoquer des 
morts ociuisires (le Monde du 
22 mai 1985). 

Le travail franco-américain a 

consisté à comparer 
cellules sécrétant la dopamine 
prélevées dans les cerveaux de 
malades parkinsoniens avec des cel- 
lules prélevées chez des non- 
iens. Il met en évidence un 
ait jusqu'ici inconnu : le rôle de la 
mélanine (pigment qui colore natu- 
mean les cellules et qui a donné 

son nom à la substance noire) dans 
la dégénérescence cellulaire. Les 
atteintes de cellules cérébrales 

rvées dans adie de Parkin- 
son : Ps à le mé en effet, étroite- 
ment liées à la mélanine, les cellules 
qui n'en contiennent pas 
moins atteintes par le processus 
dégénératif. 





Pour le professeur Yves id 
{unité 2 gs, & pe hp mL ph 
Nature, «on 
nb: mort cellulaire 
du fan maladie de Parkinson est 
liée soit directement à la présence 
d'une certaine quantité de neuromé- 
danine, soit à à d'autres f. facteurs intra 
ou extra-cellulaires du métabo- 
Pr de Fu or On expli- 
uerait ainsi l'apparition de syr- 
dromes parkinsoniens chez ris 
10xicomanes ». 

Ces résultats ne remettent pas cn 
cause Le traitement de la maladie de 
Parkinson. Lis modifient toutefois 
l'axe des recherches ee ce 

et ouvrent de nouvelles 
rot rl dans {a Ce man 
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La sombre magie 
de la Baltique 


Une rencontre avec la romancière suédoise 


Birgitta Trotsig. 


L y a un peu de la lumière de 

la Baltique dans Li cheveux 

L gris qui entourent le visage 

païsible et rêveur de Birgitta Trot- 

zig. De à Paris, elle laisse 

baser is que, rar # elle reste 

sensible au e des saisons, 
aux métamorphoses de La terre. 

. Pourtant cette terre, où s’enra- 
cine toute son œuvre depuis le 
Destitué {1}, elle se désole de ne 
plus la reconnaître: son pays 
natal : « La Suède n'a pas su pas- 
ser du stade agricole au stade 
industriel. Le paysage est com- 
plètement transformé. 
Abimé... » Elle n'aime pas ce 
qu'on appelle communément le 
progrès : « Toute société est 
encore proche de l'état primitif. 
On est encore dans la nuit des siè- 
cles.» Aussi préfère-t-lle passer 
plusieurs mois de l’année dans sa 
maison — une ancienne ferme — 
de l'ile d'Oland. Elle dessine une 
carte sur une feuille pour indiquer 
son emplacement. L'île rêvée qui 
apparaît à la fin de son dernier 
livre, {a Fille du roi crapaud ? 
« Pas vraiment. Oland est bien 
plus vaste. Un peu moins magi- 
que, » 

Quand on lui fait remarquer 
que les ténèbres risquent de 


l'emporter, dans ses livres, sur la ‘ 


clarté de l'espérance, elle pro- 
teste. Elle croit dans le pouvoir de 
la lumière, dans les forces de 
résurrection. Elle a une foi ins- 
tinctive, simple. .On la ressent 
bien dans les stances poétiques 
dont son. livre est traversé. 
poèmes qu'elle a écrits à part et 
qui se greffent neturellement sur 
le corps romanesque. - Tout finit 

trouver sa place... Un texte 
qu'on croyait avoir oublié depuis 
des années resurgit et il vient se 
loger dans un blanc du livre, dans 
un silence... Il faut savoir atten- 
dre. » son mari, peintre, 
qui, pendant des semaines, 
essayait de capter, pour le repro- 
duire, le mouvement des feuil- 
lages d'un olivier. I y est parvenu, 
un matin, par hasard. 

Les jours où les pages demeu- 
rent blanches, que fait-elle ? « Je 
pars me promener le long de la 
mer... » Et on l'imagine très bien 
marchant au bord de la Baltique, 


regardant Ja pluie qui noie les 
plages nues et lui apportera les * 
notes justes qu'elle attend. 

Les livres de Birgitta Trotzig 
naissent, en effet, de paysages. Au 
début, il y a toujours la terre et les 
eaux. Les personnages montent de 
leurs profondeurs, le corps et 
l'âme pris dans une gangue de. 
limon. Ils ne s'en délivreront 
jamais et chercheront à regagner 
cet état d'origine, proche des 
étoiles, des roseaux et des plantes 
noyées. Ainsi se présente l'héroïne 
du dernier roman de Trotzig, ins- 
piré d’un conte d’Andersen. gs 

Elle est la fille de roi crapaud © 
qui, aussi vieux que le monde, vit é 
au fond des marais. Un jour, elle El 
abandonne sa région natale, au Ë 
bord de la Baltique, et, enceinte 
d'an vagabond, se réfugie dans 
une métropole sombre, où elle 
accouchera d’une fille. Celle-ci 
subira le même destin de paria 
nomade : elle donnera naissance à 
ui fils qui connaîtra une existence 
plus tragique encore. 

, x 
L'attraction 
du néant 

Il n'y a pas de répit dans le 
cycle des renoncements et des 
chutes, comme si, pour Trotzig, 
les êtres démunis étaient les plus 
perméables à la loi d'attraction du 
néant — cette lente rotation aspi- 
rée vers le bas -- qui gouvernerait 
le monde. Le passé n'est qu'un 
poids de vase que l'on traîne après 
soi avant qu'il ne referme son 
piège de ténèbres réunies par la 
peur, la honte et l'oubli coupable 
de l'es Ce. 

On pourrait reprocher à 
l'auteur son pessimisme exacerbé 
s'il n'était sublimé par un style 
admirable : une sorte de natura- 
lisme inspiré qui, par la démesure 
du souffle et la variation musicale 
des thèmes nocturnes, nous donne 
l'impression d'assister à une sym- 
phonie des limbes. 

Birgitte Trotzig n'analyse pas, 
ne démontré pas, elle retrouve la 
vérité du monde par le biais des 
images organiques. Lorsqu'elle 
évoque la société, elle le fait en 








Birgitta Trotzig : un pessimisme exacerbé, sublimé 


termes d'espèces : d'un côté, 
l'espèce des travailleurs ; de 
l'autre, ceux qui vivent dans les 
coques des bateaux retournés au 
long des fleuves morts. Les atti- 
tudes et les pensées humaines sont 


assimilées à des phénomènes phy- 


siques : un enfant est une « racine 
qui crie » ; une décision est « un 
glissement de terrain » ; Pappari- 
tion des larmes, « une source déli- 
vrée ». Le roman devient ainsi ane 
topographie de la douleur..La 
romancière en parcourt les terri- 
toires mouvants jusqu’à cette 
région, « au-delà de la décence », 
où l'être se laisse enliser dans'les 
tourbes des jours éteints. 
Pourtant. Trotzig refuse ja 
de qe d'un triomphe final de 
l'ombre. Des suppliques adressées 
à Dieu traversent sans cesse le 
roman : + Pourquoi laisses-tu 
périr l'homme et tomber les pas- 
sereaux ? », s'écrie-t-elle vers le 
ciel Ces litanies de révolte triste 
font renaître, à force d'être 
reprises, sa foi dans la puissance 
de la volonté et de la lutte qui 
empêchent la débâcle de l'âme. ” 
L’héroïne, qui n'est pas nom 
mée — comme si elle était 
l'emblème de toutes les mères 
pauvres — sait que « chacun porte 
en soi son rêve de bonté 
humaine -. Elle écoute en elle le 
battement du vieil instinct de 


La tournée des bars littéraires 


Une promenade estivale dans les bars littéraires parisiens 
nous a confirmé que les cénacles n’existaient plus. 
Il reste des vitrines spéciales où les gens « s’aperçoivent ». 


’ÉCRIVAIN, la table et le 

: comme dans une 

able de La Fontaine qui 

aurait pour objet moins l'énoncé 

d'une morale que l'analyse d'un 

tableau de genre, tout commence 

par une trilogie devenue emblème 

des relais de la vie ou plutôt de la 
« socialité » littéraire. 

Si les anthologies de morceaux 

choisis s'emploient, en effet, à 

reconstruire les réseaux 


. d'influence et d'inspiration qui, 


d'un écrivain à J'autre, se tissent, 
la table, elle, est l'espace tangible 
autour duquel l'esprit des écri- 
vains a souvent pu se donner libre 
cours, au point que les critiques 
furent tentés de nommer « école » 
la pratique de.ces réunions fré- 
quentes et festives dans les lieux 
que — le larron faisant l'occasion 
— l'on a baptisés « littéraires ». 
Ainsi de Montmartre, de Mont- 
parnasse. de Saint-Germain-des- 
Prés et de quartiers périphériques 
constituant une géographie 
littéraro-cafetière, avec 5e5 
acteurs et ses scènes favorites : 
Dorgelès, Mac Orlan, Carco, sur 
les traces de Nervai ou de Jean 
Baptiste Clément, fomentèrent 
dès le début du siècle, sous les 
quinquets fumeux du Lapin'agile, 
le Montmartre amer des bastrin- 


gues d'Eugène Sue, du Cabaret 
des Assassins. 


Puis les écrivains (et les pein- 
tres) envahirent Montparnasse, 
« Vatican de l'imagination où sif- 
flaient des sirènes » : à la 
Rotonde, au Sélect, au Dôme, à 
la Coupole, à la Closerie, un flux 
et reflux incessant de consonuna- 
teurs aussi illustres qu’assidus 
cnrs des tables Soutine, Kis- 
ling, Hemingway, 
vert, pour ramener Max Jacob, 
Lénine, Trotski, Léon-Paul Far- 
gue. Saint-Germain-des-Prés était 
encore un quartier tranquille, 
mais, des sociétés littéraires 
avaient déjà élu domicile dans les 
établissements du Quartier latin : 
au café Voltaire, au café d'Har- 
court, à la Source (où Verlaine 
buvait son absinthe), au Cochon 
fidèle (auquel George Sand et 
Jéan-Jacques Rousseau avaient 
donné des 


Les surréalistes, les existentia- 
distes enfin, firent la réputation 
aujourd’hui mythique d'un trian- 
gle d'or reliant les Deux Magots, 
le Flore et Lipp. : 

La liste et l'histoire sont bien 
longues de tous ces lieux qui cata- 
iysèrent et théâtralisèrent, chacun 
pour leur époque, le sens de la 
conversation, l'urbanité et l'esprit 








CAGNAT. Ce 
dans des. cocktails cultuiels et 
mondains plus où moins explo- 
sifs : on vit Morées donner 
leçons de dominos et de ie au 


Café Vachette, les dadaïstes 
écrire des lettres jure aux 


écrivains en. vogue depuis le Café 


par on Style 


bienveillance en regardant le bou- 
leau de La cour qui représente une 
éternelle consolation. 

A la fin du roman, l'héroïne, 
malgré toutes les traverses de son 
exis jent à regagner le 
+ vieil ordre cohérent » de sa 
région natale — «là où ilnya 
partout que la mer, la mer Balti- 
que ». Elle aperçoit au loin, dans 
le miroitement du matin, une île 
cernée de cygnes chanteurs que 
l'hiver n'a pas fait partir. Elle se 
souvient qu’elle est aussi la fille 
de la princesse + changée en cygne 
au pays d'Egypte » : une trans- 
mission de la beauté s’accomplit, 
un lien sorcier se rétablit à travers 
obscurité des années. 

Ce double mouvement d'enlise- 
ment et de résurrection crée 
l'intensité de ce livre superbe qui, 
par sa grâce tour à tour. vénéneuse 
et solaire, semble avancer dans 
des régions intermédiaires entre 
ciel et terre. : 

JEAN-NOËL PANCRAZL . 

%x LA FILLE DU ROI CRA- 
PAUD, de Birgitta Trotzig, Galli- 
mard, trad. du suédois par Monique 
d'Argentré-Rask, 336 p., 125 F. 


(1) Gallimard, 1963. 


Lire page 13 notre ensemble 
+ sur la littérature scandinave. 


Cyrano, Desnos se balancer sur | 
les tringles à rideaux de la Close- |: 


rie lors d'un banquet en }’honneur, 
‘de Saint-Pol Roux, Sartre et 
Beauvoir écrire des heures durant 
à la chaleur du poêle des Deux 
Magots.. (1). 


Mais il est un fait que, dans les | 


coulisses de la vie littéraire, il y a 


toujours eu des « tables ». Tables | 


à boire ou à manger, tables de 
cafés rendus célèbres par la 
‘renommée leurs consomma- 
-teurs, tables plus secrètes de cafés 
obscurs où des œuvres majeures 
virent le jour, les unes ostenta- 
toires et mondaines, les autres 
laborieuses. Sans oublier celles 


.vait nt deux cents per- 
‘de Faber, d'u: . ièce de Per 
ne pi e Peter 
Brook; celles de Marie-Blanche 
‘de Polignac, d'Emily Faure 
‘Dujarric, de Suzy Mante-Proust, 
‘qui tenaient régulièrement salon 
‘ou réception. - 
. BRIGITTE OUVRY-VIAL. - 
‘ : (Lire le suite page 10.) 
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AUL MORAND ou las 
charmes de l'impa- 
tlence : en fisant see 

Lettras du voyageur — réunies 
per Michel Bulteau et Manuel 
Burrus; — on a ia | 
que l’homme pressé de l'Europe 
et de Le planète arrivait dans les 
diverses capitales pour s’en 
éloigner aussitôt. Ses connais- 
sances ne faisaient que l'entre- 
voir à Paris, car on l'attendait à 
Buenos-Aires. 










Diplomate du sentiment, il 
allait vérifier à dix mille kilomè- 
tres les bonnes relations inter- 
nationales de sa vie intérieure. 1l 
avait l’art de ‘dire en même 
temps bonjour et adieu, l’habi- 
tude d'éprouver à la fois le plai- 
sir des retrouvailles et le chagrin 
des séparations. Dans une lettre 
de mars 1948, Paul Morand 
affirme avoir ignoré jusque-là 
qu'il avait « « cœur tellement 
fait pour regretter ». Mais il s'en 
doutait depuis sa Jeunesse, et il 
entretenait cette disposition de 
l'ême avec sa manière de bou- 
ger sans reläche. 

Mème s'il avait médité la 
maxime de Jules Renard selon 
laquelle « es absents ont tou- 
jours tort de revenir », il n'aurait 
pas ralenti ses déplacements, 
car il prétendait se moquer de 
l'ngratitude. Et puis il jugeait le 
monde trob petit. Certains * 
s'ennuient dans la grande rue 
de leur village : d’autres se sen- 
tent à l’étroit sur la Terre et la 
regardent comme une sorte de 
province. Morand se hôtait de is 
parcourir comme on remplit une 
formalité. Ensuite, it choisirait 
entre les deux seules poésies 
qui vaillent : # colle de l'inscces- 
sible » ou € celle da l'intimité ». 

On pense à Kant qui passa 
son existence dans sa ville da’ 
Kônigsberg, et qui se promenait - 
tranquillement tous les après- 
midi... 1} y a ceux qui cherchent - 
l'infini dans leur jardin, lorsque 
tes journées commencent ou 
s'achèvent, et caux qui le tra- 
‘quent sur l'océan Pacifique. Ces 
Lottres du voyageur donnent le 
tournis. Il apparaît que Morand 
”. se repose jamais. Aussi, Sa 

je ressen sà 


ittératire à 

de vivre: alla se dépêche. On 
en tire l'impression que ce cos- 
mopolite «très mondains — 
qui s'adresse notamment. à 
Denise Bourdet, Jacques Dou- 
£et, André Gide, Jean Girau- 
doux, Jacques de Lacretelle, 
Marie Laurencin, Lovise de Vit- 
marin — veut battre des 
records. Et c'est vrai que Paul : 
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Morand voyage... 
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Morand souhaite devenir cham- 
pian du monde. Sinon, pourquoi 
s'agiter autant ? « On a bôte- 
ment tendance, dit-il, à croire 
que le vie attend, que las 
choses se retrouvent s, mais 
cla vie va si vite: les amis 
croient ‘qu'on y est ancare qua 
déjà on va en sortira Alors, 
Paul Morand vaudrait devencer 
le fuite du temps, et ravir à 
celui-ci le titre de mellleur sprin- 
ter. Les voyages de l’homme 
pressé sont des tentatives pour 
conijurer la précarité de l'exis- 
tence. « J'habite l'univers », 
conclut-il… 

Un dernier mot sur l'humour 
et sur les pensées profondes 
qu'il entraîne quelquefois. Evo- 
quant ces vieux écrivains pareils 
à «des hiboux que le soleil 
offusque », Morand ajoute : 
« J'aime les enfants parce qu'ils 
mentent, et les vieux parce 
qu'ils disent la vérité. » Le livre 
se terrine psr un salut à Roger 
Nimnier, ce mauvais élève qui se 
dissipait encore, à l'heure de 
mourir ou d'être mort : « I! avait 
son sourire au coin de la lèvre, 
essayant de garder son sérieux 
en face de l'éternité. » 


…{lette déménage 


Mourir, c'est subir un exs- 
men de passage, et déménager, 
c'est mourir un peu. Colette a 
relaté ses divers changements 
de domicile dans un livre fort 
aimable, qui donne à la sagesse 
les traits de la fantaisie, Quand 
on est à la fois « casanière et 
vagabond », il paraît aussi dif- 
ficile de quitter un endroit que 
de l'habiter, même s'il vous 
repousse davantage qu'il ne 
vous retient. Car il faut déména- 
ger non seulement ses meubles, 
mais ses états d'âme et ses 
habitudes : il faut transporter 

ailleurs son quant-à-soi. Et for- 
‘cée de parti, sous peine de 
péri, on est «secouée» par 
«un grelottement d'exilés » en 
traversant la frontière. invisible 
qui sépare les arrondissements: 
La leçon de Colette, après celle 
de Morand. 
FRANÇOIS BOTT. 


* LETTRES DU VOYA- 
GEUR, de Paul Morand. Pré- 
face de Manuel 


* TROIS. SIX. NEUF, 
de Colette, Bachet/Chastel, 
112p,85F. 
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L'art de persuader | La tournée des bars littéraires 


ES guerres, la terreur et {a barbarie naissent toujours d'un 
L meurtre symbolique : celui de la rhétorique, « cette ouvrière 
de persuasion », disait le sophiste Gorgias. Au début de ce 
siècle, on se félicitait naïvement d’avoir tordu le cou à la rhétori- 
Que ; nous savons ce qui a suivi, de l'Atlantique à l'Ourai. Celui qui 
passe pour le plus grand philosophe de notre temps, Heidegger 
pour sûr, prêta main-forte à l’entreprise. 

Ainsi, des penseurs ues à fallait exclure les sophistes, 
ces maîtres du discours qui enseignaient en Grèce, au cinquième 
siècle avant , ke naissante. La fariliarité 

avec Héraclite ou Parménide imposerait la mise à l'écart de Gor- 
ane, de Protagorss ; et d'Hippias, et de Prodicos, De tous enfin. 

Que voulaient-ils donc faire ces « penseurs au vitriol » ? Jecque- 
lne de Romilly l’explicite dans un livre tout récent consacré aux 
« grands sophistes dans l'Athènes de Périciès (1) : 


procès, l'influence politique et les décisions de l'Etat, dépendait du 
Peuple, qui lui-même dépendait de la parole, il devenait essentiel de 
public, argumenter et conseiller ses concitoyens 
PORQuE. » EN Un. mo, les eophieses Da RON pes 


Apte, à 


En apparence, ce n'est ni la morale rs qui justifiaient 
l'opération de Heidegger, mais l'e essence de la vérité». Pas 
moins. Ce qui permettait, sans coup férir et sans argument, de 
réduire la rhétorique à un bavardage ; et donner à voir les sophistes 
comme les moins grecs de tous les Grecs. Au moins avait-on les 
mains libres ; pour signer « Heil Hitler ». 

Déjà Protagoras avait été banni d'Athènes parce qu'un de ses 
écrits commençait ainsi : « Au sujet des dieux, je ne peux savoir ni 


s'ils existent ni s'ils n'existent pas. » Et Hegel remarquait (2] : « Ce 


livre fut brülé en public à Athènes. C'est bien le premier (autant 
qu'on le sachel qui ait été brûlé sur l'ordre d'un Etat. » Ce n'était 
pes le dernier, en 

L'après-guerre retrouve le besoin et le désir de dire ; la liberté et 
le plaisir de parler. Et, naturellement, on s'intéresse d'abord à la 
langue, à la sienne et aux autres : on cherche les structures, on 
raisonne sur les règles ; on pourfend le franglais, on défend le bon 
usage — croyant ainsi percer les secrets du discours efficace, ou 
persuasif. Cette illusion en convoque une seconde : que la € techni- 
que rhétorique » pourrait suffire à tout. 


ÉPUTÉE morte, la rhétorique n'était au viai qu'une Belle au 
bois dormant. On la réveille ; on entend même la réhabiliter 

— Pour suivre une manie qui sans doute vaut mieux que 

rien, mais qui n’a jamais ressuscité aucun mortel d’entre les morts. 

On espérait que tout irait enfin pour le mieux dans le meilleur des 
mondes. Fait étrange : voilà que les familles, les écoles, les entre- 
prises et la politique paraissent souffrir d’un malaise dans ta com- 
munication. 

Du coup, « communication » devient un mot magique, « por- 
teur » diraient les hommes du marketing. On voit cette année les 
jeunes bacheliers se précipiter « dans la communication » ; comme 
les guênes sur La confiture. Partout, il n'est bruit que de « soigner la 
communication ;: y compris « dans les cages d'escalier », insiste 
Michel Rocard. ; . 

Communiquer, ce n'est pourtant ni convaincre mn persuader. 
Dans la miss en scène de Platon, Gorgias soutient, entre autres 
choses, qu’un médecin ignorant la rhétorique « aura l'air de n'être 
rien du tout », alors que « même sur des questions de santé l'ora- 
teur est plus convaincant que le médecin ». Hegel l'avait dit : « La 
sophistique n'est (.. .) pes si éloignée de nous qu'on le pense. » 

Veut-on une illustration de plus ? Evoquant, le 14 juillet, quel- 
ques déclarations intempestives, le président de la République pré- 
cisait, bon démagogue : # Le est celui de l'appréciation 
politique. Faut-il le faire ? Quand faut-il le faire ? Comment faut-il 


le faire ? » (le Monde, 16 juillet). On croirait suivre une leçon de 
Gorgias. 


Menière alors da saluer le retour des sophistes ? En effet, Jean- 
Paul Dumont et ses collaborateurs mettent enfin à la disposition du . 


public cultivé l’ensemble des présocratiques (3). Et Jacqueline de 
Romilly, dans le livre déjà cité procure une précieuse introduction L 


la lecture des textes. Un bonheur pour le mois d'août. 


LORS H'oubRONS Pos Hegel qui résumait ainsi la position des 
A sophistes : « On peut posséder une langue tout à fait dans 

"les règles : mais, si l'on n'a pas le culture, on n'en parle 
pas bien pour autant. H faut encore la culture qui consiste à avoir 
présents, à évoquer facilement les divers points de vue, et qui com- 
porte une richesse de catégories sous lesquelles un objet doit être 
considéré. » Le contraire de l’homme cultivé, et les sophistes 
étaient hommes de culture, c'est évidemment le pédant « qui, en 
quoi que ce soit, agit d'après une seule maxime ». Autrement dit, La 
€ technique rhétorique » est impuissante à pallier le vide de l'igno- 
rance ou l'étroitesse de la spécialisation. 

L'art de persuader suppose ta capacité de choisir le point de vue 
qui sera décisif « le moment venu ». Au moment Ce n'est 
pas François Mitterrand qui ‘soulignait ainsi le rôle de. l'à-propos, 

"mais Gorgies : on sait que toute vérité n'est pes toujours bonne à 
* dire: ou bien encore : pour se déclarer, À faut sttendra « l'heure 
exquise ». 

En attendant que nous parlions plus avant de Gorgias, lisez donc 
l'Eloge d'Hélène. Si vous &tes on vacances, et de Heidegger las. 





+(1) Jacqueline de Romilly : es Grands Sophistes dans l’Athènes de 
Périctès. Editions de Fallois, * 
(2) GW.F. Hegel : Leçons sur rinoie de la philosophie. Tome 2. Tre- 
duction de Garniron. J_ Vrin, 
ic par Jean-Paul Dumont avec ia 
Gallimard, 


Lonis Poirier, 
RES ne de le Pléaden 1 626 30 Fe (Voir la chronique de 
RARES AUS 


(Suite de la page 9.) 

Chez Florence Gould, dans sa 
suîte, dans les salons — Casti- 
glione et Fontainebleau — de 
l'Hôtel Meurice, les déjeuners lit- 
téraires ou les remises de prix 
répondaient à un protocole précis 
et établi une fois pour toutes : la 
grande table ovale était décorée 
de fleurs fraîches harmonisées à 


la tenue de l'hôtesse. Jean Denoël. 


plaçaît les convives, hommes poli- 
tiques. académiciens, écrivains, 
parmi lesquels, toutes époques 
confondues, on put voir Jules 
Supervielle, Jacques de Lacre- 
telle, Marcel Aymé, Marcel et 
Elise Jouhandeau, Louise de Vil- 
morin, Cocteau. Paulhan, Domi- 
nique Aury ou Camille Dutourd. 

Il y eut Suzanne Tezenas, dont 
les dîners de la rue Octave- 
Feuillet accueillirent même le 
solitaire Henri Michaux, ou 
Louise de Vilmorin, dont ie pot- 
au-feu du dimanche soir à Ver- 
rières attirait autant que: son hôte 
attitré. 

Chez Lise Deharme, 
amie de Breton, de Valentine 
Hugo, on ne déjeunait jamais à 
plus de huit. Et, parfois, on était 
même moins nombreux, comme 
pour deux mémorables déjeuners 


à quatre où Marcel Schneider 


renconträ Julien Gracq, qui ne 
desserra pas les dents. 


Deux « manières » 
de table 


Moyennant quoi ces petits 
comités permirent tour à tour à 
quelques élus de rencontrer des 
personnalités marquantes de notre 
siècle, dont certaines, comme Cio- 
ren, étaient peu enclines à fré- 
quenter les lieux littéraires 
publics. 

Ainsi, cafés publics et maisons 
privées coexistèrent en s'échan- 
geant les convives selon les per- 
sonnes. les circonstances ou sim- 
plement les heures de la journée. 
C'étaient deux «manières» de 
table, supports d'un réseau tué 
raire plus dense et plus autarcique 
que de nos jours. Aujourd’hui, où 
les gens fortunés préferent la vie 
de yacht. où les appartements 
rétrécissent, où les trains de vie se 
réduisent, où les écrivains se par- 
tagent entre ville et campagne, où 
la littérature se professionnalise et 
se médiatise, les salons ont dis- 
paru faute moins de combattants 
que de temps, d'argent et d'art de 
vivre. 

Disparues la notion et Ia prati- 
que de l'esprit de groupe, qui 
vécut ses dernières années avec 
les Hussards et le nouveau roman. 
Essouffiée la relève, un temps 
assurée par les maisons d'édition, 
les mercredis de la NRF, les bril- 
lantes réceptions de Gallimard. 
Perdues. la touche personnelle des 
salons et la notion critique d'école 
qui a laissé la place à celle de 
structures éditoriales concurren- 
telles. 

Le débat s’est déplacé. Des 
maisons privées aux maisons 
d'édition, aux salles et arrière- 
salles de café, aux salles de rédac- 
tion des revues. Il y eut encore les 
dîners mensuels des Cahiers des 


‘saisons au Procope ; ou le menu 


systématique « bordeaux-plat de 
nouilles » des auteurs de Ja coliec- 
tion du « Chemin », chez Georges 
Lambrichs. Mais, si l'on en dou- 
tait encore, on sait désormais 
(grâce à Michel Deguy) que ie 
comité de lecture n'est plus le lieu 
moteur d'un courant d'idées. Il 
tiendrait plutôt du tapis de triage 
et de calibrage de produits livres- 
ques. 


Le non-dit 


et le non-entendu 


Aujourd’hui, voilà nos écrivains 
contraints de se retourner vers le 
bar pour combler la place laissée 
vacante. Va pour le bar ; maïs pas 
m'importe lequel. Les lieux de tri- 
bulations des gens de plume se 
comptent sur les doigts d’une 
main ét recoupent clairement la 
cartographie des éditeurs pari 
siens Selon sa chapelle d’adop- 
tion ou sa MOUVANCE, ON Va au 
Pont-Royal (Denoël, Gallimard, 
Table ronde, Mercure de 
France.….}, au Twickenham 


(Grasset, Fayard...), place Saint- 


Sulpice (Laffont, Bourgois), au 
Trianon (Flarmmerion) et, pour 
les non-alignés ou les rendez-vous 
plus intimes, au Lutétia. 

Ces nouveaux lieux s'efforcent 
de conserver une partie de la spé- 
cificité des salons et cafés litté- 
raires : la confidentialité, le mys- 
tère, le propos libre et gratuit, 
jusqu'à l'hôtesse réincarnée dans 
ka figure tutélaire, vigilante ou 
autoritaire du barman. Encore ces 
adjectifs s'appliquent-ils moins à 
la nouvelle génération de barmen 
qu'aux anciens, disparus ou 
retraités (comme le célèbre 
Francis Malland, resté trente-sept 
ans au Pont-Royal), ou en poste 
depuis longtemps (comme 
Claude, depuis vingt ans à la Clo- 
serie, ou Pierre Le Vezac, trente- 
quatre ans à l'Hôtel Meurice). 


Rompus aux arcanes du métier de : 


barman, ils savaient ou savent 
entendre le non-dit et pratiquer le 
non-entendu, écouter et rester à 
distance, favoriser les rencontres 
et protéger des importuns. 

La différence entre anciens et 
nouveaux tenants du titre de 
« barman littéraire » tient moins 
à leur personne propre qu'à la 
clientèle. « Ce sont aussi les 
clients qui font le barman», 
explique Bernard Guelin. succes- 
seur de Francis au Pont-Royal. Si 
admiratif qu'il soit devant ses 
ouailles, il regrette cette époque 
révolue, ce monde qu'il n'a pas 
connu, ces grandes voix qu'il 
n'entendra pas, au point de le lan- 
cer dans . Rue quasi 
désespérée et franchement obses- 
sionnelle : te} Léon-Paul Fargue, 
Qui envoya dix mille lettres à des 
écrivains et artistes de par le 
monde pour les inviter à La Close- 
rie, Bernard Guelin puise dans les 
carnets d'adresses de ses habitués 
la matière d’une correspondance à 
tous ceux qui, gens de renom, ne 
viennent pas Où plus au Pont- 
Royal. Pour recevoir d'eux une 
réponse, pour Compter une fois 
dans leur vie et garder ainsi de sa 
participation à Ja diaspora litté- 
raire une preuve tangible. 

Sans vouloir jouer les Sainte- 
Beuve, on pourrait dire que les 


bars littéraires contemporains ont 
gardé la forme et perdu le fond... 
Les écrivains ne constituent plus 
un groupe d'individus étroitement 
liés par des correspondances, sé 
consultant, se lisant mutuellement 
leurs œuvres à haute voix. On 
vient au bar pour s’apercevoir et 
être aperçu, marquer par sa pré- 
sence son appartenance à une Cor- 
poration diffuse. 

Paris reste une fête dans la 
mémoire ou l'esprit d'écrivains 
étrangers, mais nos hommes de 
lettres sont devenus pour la plu- 


part trop pressés pour supporter 
les longues causeries de bar, ou 


‘trop lucides pour croire qu'on 


peut encore inventer, refaire le 
monde autour d'un guéridon par 
la rédaction enthousiaste d’une 
charte collective. 


Comme les frandes dames 
de Venise 


*" Tout au plus l'amour de la litté- 
rature anime-til les discussions 
amicales des membres de j'Asso- 
ciation de défense de la littérature 
contemporaine, chez Alexandre ; 

tout au moins est-ce le plaisir de 
boire un verre entre copains qui 
attire Antoine Blondin, Lucien 
Bodard, Jean-Claude Fasquelle 
vers les boxes English Style du 
Twickenham, d’où ils apercevront 
BHL entré en coup de vent pour 
términer une conversation 
urgente ou passer Un Coup de télé- 
phone. Mais c'est encore le goût 
de Paname ou du bistrot sans 
chiqué qui rassemble Lépidis, 

Moretti, Devos auiour des nappes 
à carreaux de ix Tour Mont- 
lhéry… 

On cherche à.se survivre en 
cultivant les grandes heures du 
gotha : Cary Grant, James Bald- 
win, Truman Capote et ses scot- 
ches, Nimier et son champagne 
rosé, Vailland régnant sur sa 
« meute » bien | typée à laquelle ne 
manquaient ni l'élégante, ni {a 
femme populaire, ni le courtisan 
empressé. Mais, à présent, l'usage 
du bar tient moins de la ferveur 
que du rite, et repose moins sur a 





loi d'un groupe-donné que sur le 
code général du savoir-vivre. 


Au Pont-Royal, saluts discrets, 
petits signes de main, quelques 
môts échangés tout au plus. 
L'ambiance feutrée du lieu se 
prête à une négociation de 
contrats et d'ä-valoir par chu- 
chotis ou conciliabules, desquels 
parfois, pour l'édification des 
garçons ou du menu fretin venu 
en voyeur, s'échappent quelques 
bribes bien tournées... Au 
Twickenham, on a l'alcool plus 
gai ; au Trianon, on vient faire sa 
cour à Françoise Verny, instiga- 
trice du lieu, qui reçoit là comme 
les grandes dames de Venise dans 
les cafés de la place Saïnt-Marc. 


Les bars littéraires ne sont plus 
aujourd’hui des cénacles, mais des 
vitrines spéciales où l'on peut voir, 
en guise de couvertures brochées, 
des visages d'Epinal.. Voyez cette 
dame — toque de vison l'hiver, 
feutre clair l'été, le manuscrit de 
son fils posé sur la table, assise 13 
tous les jours — attendre Sollers 
comme d'autres, GodoL. 


Voyez Jacques Laurent, une 
main enfoncée dans son imper- 
méable marron, pousser de l'autre 
la porte à tambour et se faufiler à 
$a table favorite pour, après le 
coucher du soleil seulement, com- 
mander un verre. 


Voyez Alphonse Boudard, la * 


mine épanouie, discutér sur le 
zinc avec Jacques aux superbes 
moustaches, sous l'égide des char- 


cutailles qui pendent du plafond. : 


Ou encore Jean-Edern Hallier, 


surveiller d’un œil faussement dis-- 


trait l'effet de son costume jaune 
d'or et songer à la plaque de cui- 
vre qui, sur une table de la Close- 
rie,un Jour portera son nom. 


À moins que, amateur de 
photos anciennes, vous ne préfé- 
riez la dernière rencontre entre 
Georges Bataille et André Breton 
au Pré-aux-Clercs. S'y étant 
retrouvés par hasard, ils se quittè- 
rent en disant : « On devrait se 
revoir. » Bataille mourut deux 
mois plus tard. 
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Le masque 


et l'aveu 


Deux livres sur l’histoire du visage, les manières. 


de trahir ses sentiments et l’art de les feindre. 


U départ du livre de Jean- 
Jacques Coërtine et 
Claudine Haroche, une 

question : comment a-t-oh pensé 
entre seizième et dix-huitième siè- 
cle la relation entre ce que le 
visage donne à voir et Ia vérité 
intime de [l'individu ? Les 
réponses anciennes se nt 
entre deux perspectives opposées. 
La tradition, en effet, postule que 
les apparences physiques ne peu- 
vent être que la traduction obligée 
et adéquate des passions. Ainsi, 
dans l'Art de connaître les 
hommes (1659), Marin Cureau 
de la Chambre écrit-if : « La 
nature n'a pas seulement donné 
l'homme la voix et la langue pour 
être les interprètes de ses pensées, 
mais, dans [a défiance qu'elle a 


eue qu'il pouvait en abuser, elle a . 


encore fait parler son front et ses 
Jeux pour les démeniir quand 
elles ne seraient pas fidèles. En 
un mot elle a répandu soute .son 
âme au-dehors, et il n'est point 
besoin de fenêtre pour voir ses 
mouvements, ses inclindians et 
ses habitudes, parce qu'elles 
paraissent sur le visage et 
qu'elles ÿ sont écrites en carac- 
tères si visibles es si manifestes. » 
Mais, contradictoirement, la 
pratique de cour suppose que les 
émotions puissent être celées, les 
sentiments déguisé, les intentions 
masquées. « Dissimuler », tel est 
le premier commandement de 
l'Homme de cour Au jésuite espa- 
gnol Baltasar Gracian (traduit en 
français en 1684) : « Les passions 
sont les brèches de l'esprit. La 
science. du plus grand usage est 
l'art de dissimuler. Celui qui 
mottire son jeu risque de perdre. 
la ctrconspection combatte 


contre. là curiosité. » Comment. 


alors conclure des « signes exié- 
rieurs » AUX « qui sont en 
l'homme par dedans » (pour 
reprendre les termes mêmes des 
RTE traités de physiognomo- 
nie) ? : 


Art du 
dévoilement 


Dans un ouvrage alerte qui. 


vaut sans doute plus par sa pre- 
mière partie et ses analyses de 
détail que par sa construction 
d'ensemble, un peu répétitive, 
Jean-Jacques Courtine ét Clau- 


‘ dine Haroche décrivent la trajec- 


toire de cette «science du 
visage » qui, par l'interprétation 
correcte des 1raïts et des 

prétend révéler la vérité de l'ame. 
De cet at du dévailement, le par- 
cours est net qui mène de la 


stricte attention aux marqués 


morphologiques du front, considé- 
rées comme la trace visible des 
déterminations astrologiques de 
l'individu, à l'étude des mouve- 
ments de la physionomie, 
construits comme uni $ÿs 

culé de signes rendant visibles les 
effets des passions. 

Pourtant, après 1670 (les 
auteurs rétiennent les Confé- 
rences sur l'expression des pas: 
sions. ptorioncées par le peintre 
Charles Le Brun en 1668, comme 
l'apogée sans lendemain de {a 


monie s’épuise, discréditée et 
moquée, impuissante à déchiffrer 
ce qué cacke la composition des 
attitudes. La science du visage, 
même en ses formes Fe plus 
expertes, ne vait être que 

semper Ucrant les dissimula- 
tions subtiles exigéés par Ia ratio» 
nalité de cour + qui commandait 
les comportements également 
hors {a cor. Les décoticr come 
autant dé, « machines » qui 
visaient à manipuler l'autre à Sofl 
insu sans laisser rien voir de 


l'intention nécessitait d'autres . 


savoirs, appuyés sur la théorie du 
jeu (que le modèle en vienne des 
échecs, des dames où dt billard) 
et sur la science des actions (ins 
pirée dé la politique). ; 
‘Lorsqu'il resurgira un siècle 
plus tard, avec Lavater, d’« art de 
connaitre ne son bn . 
traits du » au 1 
autre statut. Le propos est alors 


: puvernés pa: 
- jeu de feintes et de contre-feintes. 


d'asseoir la description des carac- 
tères sur la nouvelle science ans- 
tomique, férue de craniométrie, et 
ainsi d'éviter le divorce entre 
d'« étude objective. de l'homme 
organique » et l'« écoute subjec- 
tive de l'homme ». f> (pour 
reprendre les termes de nos 
auteurs). Pourtant, l'étude des 


expressions faciales rencontre BG - 


encore une nouvelle aporie : com- 
ment, en. eflet, faire servir au 
repérage nou 
liers de l'être intime des taxino- 
mies morphologiques qui se 
situent à une autre échelle, asso- 
ciant typés anatomiques, Carac- 
tères nationaux et classes 
sociales ? L'Histoire du visage 
(qui est plutôt, et plus étroite 
ment. une histoire des discours 
d'interprétation des physiono- 
mies) formule seulement la ques- 
tion, puisque son enquête s'arrête 
avant la dissociation qui survient 
entre, d'un 6Ôt6, le science statis- 
tique, anthropométrique et 
al logique d'urt Bertillon ou 
d’un Lombroso ét, de l'autre, 
l'exploration romanesque des psy- 
chologies. … - 


Les tactiques 
de la manipulation 


Le hasard des parutions (et des 


lectures) a fait que ce livre s'est 


trouvé rapproché d’un äutre, - 


consacré par Yves Winkin à 
Erving man (1). Rapproche- 
ment chargé de sens si l'on consi- 
dère les rappotts entre les indi- 
vidus comme un 
Analysant avec uñe minutie intel 
ligente la thèse de doctorat que 
Goffman ts à l'université 
de Chicago en 1953, Yves Winkin 


* indique : * Après s'être inlerrogé 


sur les dimensions soclales et 
culturelles du comportement 
expressif, Goffman en vient à se 
dire que cette « expression» de 
soi, qui devient uné «impres- 
sion » pour l'autre, il est possible 
de lex manipuler taciiquement, 


afin de « mésinformer » Soh inter-, 


locuteur, qui peut lui-même agir 
de façon identique 1ouf en inter- 
prétant les messages qui lui arri- 
vent comme <iransparetis s ou 
« codés ». Toute interaction 
devient ainsi un jeu constant de 
dissimulation (de soi} et de 
fouille {de l'autre). » 

Lé mécanisme ainsi décrit ne 
vaut pas seulement pour la Cbm- 
munauté qui a été le «terrain » 
de Goffman — à savoir les Îles 
Shetland — ni pour Ja seule 
société contemporaine. Ii .rénd 
comme adéquatement des prin- 
cipes qui régissent les commporte- 
ments dans la société 





Odfion Redoe : les Yeux clos (1890) 


des mouvements singu- 


aàcienne,. 





pénétrée par le modèle de cour, et 
il est celui-là même qui ruine les 
ambitions physiognomoniques, 
détruisant {a croyance illusoire en 
la possible découverte.de La vérité 
intérieure qui serait masquée par 
les simulacres, . 

En préface à six textes d'Erving 
Goffman, qui jalonnent son itine- 
raire intellectuel entre 1953 à 
1982, Yves Winkin donne un essai 
lumineux, intitulé « Erving Goff- 


man : Portrait du sociologue en. 


jeune homme ». Centrée sur la 
formation intellectuelle et les pre- 
miers textes (jusqu'à la publica- 
tion américaine du classique /a 
Présentation de soi dans la vie 
quotidienne en 1959). cette étude 
constitue la meilleure des intro- 
ductions à l'œuvre de Goffman et, 
plus largement, aux tendances de 
la sociologie américaine de 
l'après-guerre, dominée par 
l’eécoles (au demeurant fort 
divisée) de Chicago. Repérant la 
progressive émergence des thèmes 


qui seront mis ensuite au cœur des 


grands livres (ainsi les usages 
sociaux du langage, les rites 
d'interaction ou la conception du 
«moi rejeté»). démélant (avec 
une érudition sans faille) les 
vraies influences et les, fausses 
filiations, nouant sans réduction- 
nisme les choix d'existence et la 
trajectoire scientifique, Yves 
Winkin à réussi là une biographie 
intellectuelle tout à fait exem- 
plaire. La clef en est livrée dès la 
première phrase : « L'œuvre de 
Goffman est une autobiogra- 


avouer jamais de [a vie de son 


auteur, elle vise à élucider le fonc- 


tionnement des formes sociales à 
la fois redoutées et maîtrisées par 
le jeune et brillant soci qui, 
fils d'un marchand juif ukrainien 
émigré à Winnipeg, épousa une 
riche héritière, patricienne, pro- 
testante et de Boston. 
ROGER CHARTIER. 

*x HISTOIRE DU VISAGE. 
EXPRIMER ET TAIRE SES 
ÉMOTIONS: XVI--DÉBUT 


* LES MOMENTS ET LEURS 
HOMMES, d’Érring Goffwan, 
textes recueillis et par 
Te Seuil-Miouit, 255 p., 





1) Si ïi dn stimulant 
Lau ramemble Les éme de dx 
bégeois et qui est 

on de Phil; 





Jean Genet, 


se » » 
l'irrécupérable 
Une chronologie biographique, des lettres inédites, un essai sur le 
« Captif amoureux > : le roman posthume de Jean Genet commence. 


qui ne vous aurait pas 

aimé? Genet a dit une 
fois : « J'écris pour gu'on 
m'aime. » Et il fut aimé, avec 
révérence, comme Villon et Rim- 
baud réincarnés. en frappe tendre 
et violente. Par des amateurs de 
littérature d'abord, de jeunes 
bourgeois fortunés, qui le furent 
et voulurent l'éditer quand il était 
encore en prison Par des écri- 
vains ensuite : Cocteau, pour qui 
il est < l'exemple type de la 


Ps: aimer un écrivain 


aveuglante et inadmissi- 


pureté 2 z 

ble ». Sartre, qui le canonise dans 
un essai à l'intelligence impé- 
tueuse. Mais Genet les aima:t-il, 
ces protecteurs protégés qui 
l'admirajent comme leur alter ego 
d'audace, de merveille et d'abjec- 
tion ? Ei ses lecteurs, qu’il provo- 
quait, dont il attendait tout, sans 
rien leur donner sinon l'inaccepta- 
ble splendeur de ses refus ? 

La mort arrange les choses. 
Avec elle vient le temps de la bio- 
graphie, qui neutralise l'agression, 
notamment politique. Genet à 
approuvé la Bande à Baader et 
T'URSS brejnévienne (1) ? À dis- 
tance, cela devient un trait de 
caractère parmi d’autres, et non 
plus une sollicitation urgente à 
prendre soi-même position, pour 
ou contre Genet. Domine, à pré- 
sent, la courbe entière d'une vie, 
que nous voyons se dessiner 
comme on arc tendu vers l'abso- 
lue beauté de l'absolu refus. Ce 
qui ne met pas à l'abri de Genet.. 

Il n'y a pas. aujourd’hui encore, 
de confrontation plus angoissanté 
que celle à laquelle sa radicalité 
appelle notre modérantisme. Je 
dis «notre», parce que, forcé 
ment, il fallait être Genet, vivre 
comme lui, avoir eu sa vie, pour 
pénser comme lui, le révolté inté- 
gral, qui ne se souciait pas de 
convaincre, seulement de combat- 
tre. 

Face à l'œuvré, aujourd'hui, 
c'est la radicalité elle-même qu'on 
affronte abstraïtement, et l'on ne 
peut esquiver par l'admiration 
pour l'écriture qui la porte ou par 
l'affection pour l’homme dont elle 






A, le capitaine Labri, 
idérant les mau- 

vais sujets de la 
Coquilla, constate amèrement 
que les bois des potences por- 
feront. encore des fruits pour 
J'année en cours. Plus loin, 
enfant ne laisse pas de trace sur 
la neige en marchant. Ailleurs, 
le caphaine Kasper, « dont la 


De retour dans son royaume 
d'ithaque, son mari devint 
aussi, grôce à elle, roi de la 
toile : l'ère des trusts commen- 


.de vieux fantômes patibulaires 
dans des rues qui ne le sont pas 
moins, de décrire drôlesses 
qui damnent ou émbellissent 


d 


E 
ra 


Mac Orlan du haut de son trépas 


un. Oublier la route da Bapaume et 


était comme la chair et qui nous . 
érige en juge. L'un des mots les 
plus célèbres de Genet, rapporté 
par Coctean, et qui le décrit le’ 
mieux, concerne Gide : « Son 
amorallté est suspecte. Je n'aime 
pas les juges qui se penchent 
amoureusement du côté des 
voleurs. » 

Cémment donc ne pas condam- 
ner l'antisémitisme de Genet, 
lequel a bien précédé son engage- 
ment pour la cause palestinienne, 
et qui n'est peut-être pas seule- 
ment une attitude de provocation 
par rapport au milieu des artistes 
et intellectuels bourgeois qu'il fré- 
quentait après la guerre, tous 
honorablement  philosémites ? 
Genet vomissait son public et sou- 
baitait à la fois être aimé de jui et 
rejeté. 

Edmond Amram El Maleh, 
dans son essai sur Jean Genet, le 
captif amoureux. dit bien ce dou- 
ble refus d'être acquitté par ses 
juges au nom de l'art et de 
s'acquitter d'une mission qui. 
serait propre à la littérature 
moderne. Mission que Maurice 
Blanchot formule ainsi : « Plus le 
monde s'affirme comme l'avenir 
et le plein jour de la vérité où 
tout portera sens, où le tout 
s'accomplira sous la mañtrise de 
l'homme et pour son usäge, plus 
il semble que l'art doive descen- 
dre vers ce. point où rien n'a 
encore de sens, plus il importe 
qu'il imaintienne le mouvement, 
l'insécurité et le malheur de ce 
Qui échappe à toute saisie, à ioue 

in. » 


L'éfet fhcant 


dela biographie 


Irrécupérable, Genet le 
demeure, même par la plus haute 
exigence critique, qui voit la 
source de l'authenticité dans une 
approche de l'insignifiant, du non- 
sérieux et du non-vrai. Elle est ën 
effet sans exemple, l'audace du 
Captif amoureux : elle laisse sidé- 
rée, désem, , lassée et lointai- 
sement irative une lecture 





sûr, d'humour, et en laissant 
supposer qu'il n'a cessé de 
bourlinguer du Mexique à la 
Chine, d'un bouge à l'autre, 
d'un port de mer à l'estuaire 
d'un fleuve malodorant, sans 









Péronne, où il naquit et où mou- 


rut Charles le Simple, prisonnier 







d'Herbert il de Vermandois. il 
amive que l'histoire campe dans 
les gènes. 4 

C'est à l'intassabfe et respec- 
tueux Francis Lacsssin que l'on 
doit ce nouvel ouvrage à ajouter 
à La bibliographie de Pierre Mac 
Ortan. I! comportedix-huit nou- 
velles introuvables. ll rappetie 
que les conteurs d'aventures 
restent quelquefois chez eux, la 
pipe au bec, coiffés d'une cas- 
quette écossaisse Surmontée 
d'un pompon, l'imagination en 
éveil, des estampes, des livres 
et une mappemonde sous les 
yeux afin d'étayer leurs propos, 
voire de les susciter. || rappelle 
aussi que ceux qui les dégustent 

























de-vis à portée de La main, 

Cette position confortable 
sied parfaitement aux amateurs 
de l'inventeur du « fantsstique 
social ». Le fumet de ses délica- 
tesses, la saveur de ses fables 
s’en dégagent on ne peut 
mieux. À chacun ses mytholo- 
gies. Celles de Mac Orian, peu- 
piées de voyous, de soldats 
perdus, dans des décors de 
tavemes et de brumss ne lais- 
sent pas dé ravir les gourmets. 

. LOUIS NUCERA. . 

% CAPITAINE ALCIN- 
DOR, de Pierre Mac Orien 
Contes et nouvelles. Préface de 

Lacassin 


Francis 
204 p.87 F. 













qui chercherait du sens dans ces 
souvenirs en trompeuse Led de 
reportage politique sur la guerre 
du Liban, Ke éperdument sur le 
papier, comme le Temps retrouvé 
de Proust, pour atteindre Fabso- 
lue transparence de la mort. . 

« Que reste-l-il après, demande 
El Maleh, sinon à plaindre le 
pauvre juge exsangue, hébété, le 
code brisé conune les tables de la 
loi, incapable d'aller jusqu'au 
bout : l'assassinat, le suicide ou 
da folie ? » Derrida, déjà, avait 
entendu en Genet le glas de la 
pensée obcidentale. . ” 

© M reste la biographie, les docu- * 
ments, qui éclairent l'œuvre, ou 
plutôt l'assombrissent. Comment 
ne pas sympathiser (affreux mot 
pour Genet) avec un enfant 
trouvé qui apprend fe nom de sa 
mère en plein tribunal, le jour de 
sa première co! tion, et qui 
ne saufa jamais qu'elle était 
morte, célibataire, vraisemblable- 
ment de la grippe espagnole, 
quand il avait neuf ans ? 

Ce sont des choses qu’on décou- 
vre dans fe très précis et très pré- 
cieux Jean Genet, Essai de chro- 
ñologle, 1910-1944, d'Albert 
Dichy et Pascal Fouché. On y 
apprend aussi que c'est en 2030 
seulement que sera révélé le nom 
de son père. Il est bien Hà, l'effet 
glaçant de la biographie, cette 
supériorité qui donne l'air protec- 
tœur: on sait sur un homme ce 
qu'il ne pouvait savoir, et l'on 
ignore ce qu'il a cru et peut-être 
tu. Qu'a pu penser Genet de sa 
mère qui l'avait gardé auprès 
d'elle pendant sept mois, avant de 
l'abandonner à l'Hospice des 
Enfants-Assistés, rue Denfert- 
Rochereau à Paris ? Quelle image 
s'est-il fait d'elle, dont aucune 
photographie, aucun portrait ne 
nous est parvenu ? « Une mère 
tendrement aïmée », dit le Jour- 
nal du voleur, cette autobiogra- 
phie insincère. Mais encore ? 
L'œuvre entier répond, en forme 
de mystère. 

Dans sa biographie de Genet, . 
parue au début de l'année, et qui 
insiste sur l’entreprise proprement 
et exclusivement littéraire en quoi 
aurait consisié la vie de son héros, 
Jean-Bernard Moraly (2) pré- 

evoyait ke progressif déferlement 
de correspondances et de docu- 
ments d'archives qui va nous 
livrer cette vie à l'envers, c'est-à- 
dire hors l'œuvre, qui est sa face 
visible imaginaire, somptueuse, 

Les lettres de Genet à Olga et 
Marc Barbezat, son éditeur, don- 
nent de f’amitié pour l’homme, 
parce qu'elles sont violentes, 
injustes, tendres, vraies et proba- 
blement tissées de mensonges. 11 y 
a aussi ce jugement, noté par Bar- 
bezat en 1963, à ur moment où 
Genet ne voyait plus son caronisa- 
_ + Prg he LA 
{.….}. 1 finir, à force de compré- 
hension, par atteindre la bonté. - 

Chez Gener, semble-t-il, la 
bonté est première, et il finit, à 
force de sensibilité, par atteindre 
la méchanceté, Ce qui lui vant 
justement notre amitié, dont il n'a 
que faire, car on n'aime pas un 
mort, on s'intéresse à Jui si son 
œuvre s'intéresse à vous. 

MICHEL CONTAT 

% JEAN GENÉT, ESSAI DE 
CHRONOLOGIE, 1910-1944, 
d'Albert Dichy et Pascal Fonché. 
« Bibliothèque Jean Genet », 
Bibliothèque à 

L l'université 
Paris-VIl (2, place Jussien, 75005), 
294 p., 220 F. 

X JEAN GENET, LE CAPTIF 
AMOUREUX, et autres essais, 
d'Edmond Anmran El Malch La 
Pensée sauvage/Les éditions Toub- 
_ (diffusion Distique), 119 p., 

% LETTRES A OLGA ET 
MARC BARBEZAT, de Jean 
Genet, Marc Barbezat, L'Arbalète, 

269 p.90 F. 





(1) « Avec viofence et brutalité ». le 
Monde du 2 septembre 1977. 

(2) Jean-Bernard Moraly: Jean 
Genet, la vie écrite. Editions de la Diffé- 
rence. Voir le feuilleton de 
Poirot-Delpech dans «le Monde des 
livres » du 25 mai 1988. 
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e AU FIL DES LECTURES 
Les exodes de Gaston Criel | 


ANS a Grande Fontaine {1}. Gaston Criel dépeignait l'exis- 
tence tumultueuse des marginaux qui fréquentaient le 
Seint-Germain-des-Prés des années 50. Robert Reynaud, 

te héros du livre, sympathisant de l'« inaction française », n'était 
pas sans ressembler à l'auteur lui-même, le tendre et désinvoite 
Criel, qui, par amour de la littérature, a toujours refusé de faire une 
carrière littéraire. Nous retrouvons aujourd'hui Robert Reynaud 
dans l'Os quotidien. Fort heureusement, il n’a pas vieilli ; il a même 
rajeuni, puisque Gaston Criel a situé le début de son nouveau roman 
en septembre 1939. La mobilisation générale n'a pas épargné 
Robert Reynaud, qui, goguenard, apprécie en connaisseur l'ivresse 
des troupes françaises qui partent vers ce qu'elles croient Etre le 
front. 

Un romancier soucieux d'efficacité commerciale nous aurait 
infligé la lecture d'une trilogie — 400 pages le volume — avec tous 
les événements que l'auteur narre dans les cinquante premières 
pages de son récit : la drôle de guerre, {a débâcle mifitaire du prin- 
temps 40, l'armistice, la captivité en Allemagne pendant plus de 
quatre ans, la Libération, etc. Seulement voilà, Gaston Criel ne 
s’est jamais endormi en écrivant. Il n'aime rien tant que le désordre 
et la vitesse. L'existence, après tout, n'est qu’une succession 
d'exodes et:il n'y a aucune raison de s'appesantir sur l’un d'entré 
eux en particulier. 

A peine libéré, Robert Reynaud doit, hétas ! gagner sa vie. On 
sait que Paris est une ville triste et pluvieuse dès qu'on y déménage 
à {a petite semaine et qu'on y passe d'un. employeur à un autre. 
D'ailleurs, chaque fois que Robert Reynaud se présente quelque 
part pour solliciter un emploi, il lui semble qu'il passe devant un 
tribunal chargé de juger son « parasitisme ». Aussi, la héros de Criel 
ressasse, dans sa tête, cette plaidoirie qu'il ne prononcera jamais : 
« Vous me condamnerez sans appel. Vous représentez [a société. 
-Je ne représente qu'un individu sans argent, Sans intérêt, un raté. 
Vous voyez que je n'ai pes droit à ls parole. Je ne suis pas digne de 

figurer au contrat social. Je suis coupable d'être né et de poursuivre 
mon existence. » 

x L'OS QUOTIDIEN, de Gaston CrieL Ed. Est (Stendhal 
Diffusion, SDL), 140 p., 79 F. 



































Les nouvelles révélations 
de Jean-Daniel Fabre 


EL FABRE existe, je l'ai rencontré », se serait 

( écrié Staline en mars 1963, avant de sombrer dans le 

coma. Jean-Daniel Fabre, qui a autant d'estime pour 

Raspoutine que pour Freud, distillé avec parcimonie ses révélations, 

malgré les suppliques des historiens. Depuis 1970 et Ne touchez 

pes à Fabre (2), il n'a daigné publier que trois livres (3) jusqu'à ces 
Paroles attestées par le cristal qu'il nous donne à lire aujourd’hui. 








cruauté. Le ton est donné par la couverture, qui représente l'auteur 
entouré par les portraits de Staline et de Lamartine. Quant à'la 
première phrase du recueil — « Le général de Gaulle est apparu à la 
Sainte Vierge », — elle sera, n'en doutons pas, commentée jusque 
dans les caves du Vatican ! Jean-Daniel Fabre est le poète subversif 
des années 80, Il aime rédiger des télégrammes du genre : « Abso- 
lument convaincu que l'homme est bon / et que celui qui le 
pervertit est un traître à l'homme / et que ce traître comme les 
vieux nazis vous ne le retrouverez jarnais. » C'est un constat glacial 











enregistre les cris des suppliciés de la planète. 

Un « consolateur » : Jean-Daniel Fabre n’appréciera pas qu'on 
le définisse ainsi. Pourtant, c'est bien le rôle qu'il tient pour les 
gens qui, l'ayant lu, se sont transformés en propagandistes de ses 
poèmes. 

«ll n'y a rien de plus diabolique que de vivre seul une grande 
joie. » Telle est la conclusion de ce petit livre. Aussi, une fois n'est 
pas Eau # convient de démentir Fabre et de faire circuler ses 
textes 


* PAROLES ATTESTÉES PAR LE CRISTAL, de Jean- 
Daniel Fabre, Avant-dire de Guy Benoît. Mai hors saison (Guy 
Benoît, 1, place de La Résistance, 93170 Bagnolet), 40 p., 40 F. 










Amant et sorcier 


ANS Arraché à la nuit, son troisième recueil de poèmes (4), 

Fouad El Etr fait l'éloge de l'amour-passion et lance une 

sorte de défi au temps qui dévide toute vie. Le nom de la 

femme aimée n'est cité dans aucun poème ; sans doute parce que 

Fouad El Etr refuse de la réduire à une seule identité, füt-elle 

mensongère, alors que chaque nuit elle lui apparaît autre, dans 

l'éclat d'une jeunesse insolente. Néanmoins, ligne après ligne, sans 

- jamais trahir le moindre de ses mystères, Fouad El Etr dresse son 
portrait et l'ombre cède le pas à la lumière. 

 Amant changé en sorcier, il n’en finit pas de s'émerveïler du 

miracle qui a changé le cours de son existence et, tel un enfant, il 

n'a de cesse de nous le faire partager. Cette générosité ne 

Surprendra pas CEUX qui connaissent cet homme attentif, sous ses 


dehors lunaires. 


. * ARRACHÉ A LA NUIT, de Fouad El Etr, dessins de 
Gérard Barthélemy. La Délirante, 56 p. 100 F. ” ' 


PIERRE DRACHLINE. 
























. (1) Fasquelle, 1952. 

€2) L'Herne. 

(3) Cantate à Staline (Millas-Martin), Les papiers seront sauvés 
qe ki (Recherches), Les boicheviks n'ont pas tout pris 

(4) Les deux précédents s’intitulent : Comme une pieuvre son 
encre sfface et LA où finir 1on corps Ba de La Déann Ph ju 
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Le Fabre nouveau est un petit chef-d'œuvre d'humour et de - 


comme tout ce qu'écrit ce scribe du diable qui, tel un sismographe, . 
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L'infernale solitude d’Emmanuel Bove 


Trois rééditions pour mieux connaître 
le monde atrocement gris d’un éternel exilé. 


URIEUX destin que celui 
d'Emmanuel Bove, de son 
vrai nom Bobovnikolf 

(1898-1945), « enfant de l'exil et 
de l'adultère, de la liaison d'un 
père juif, émigré, sans profession 
ni revenus fixes et d'une mère 
luxembourgeoise, domestique » 


(1). On sait peu de choses de sa. 
vie, qu'il semble avoir voulu abri-. 
ter des curiosités journalistiques. . 


Emprisonné en 1917 pour ses ori- 
gines incertaines, connu et admiré 
d'écrivains tels que Rilke ou 
Colette, publiant de 1924 à 1945 
une bonne vingtaine de romans, 
luttant contre le nazisme et rejoi- 
gnant Alger en 1942, revenu à 
Paris pour y mourir en 1945, 
Emmanuel Bove, comme ses 
héros, est insaisissable. 

Curieux destin ou curieux non- 
destin, pour parler comme .lui ? 
La réédition de son œuvre, 'inau- 
gurée en 1977 par Flammarion, se 
poursuit cette année par k paru- 
tion de Cœurs et visages 
(Calmann-Lévy), Départ dans la 
nuit suivi de Non-lieu (La Table 
ronde) et Monsieur Thorpe (Le 
Castor astral). 

Les deux premiers titres sont 
symboliques du climat étrange 
qui se dégage de ces livres. Tous 
les héros — ou plutôt les anti- 
héros — d'Emmanuel Bove souf- 
frent de l'impossibilité de rencon- 
trer les autres, et la vie semble 
n'être qu'un défilé de visages sans 
relief et sans cœur. À cet «enfer 
des autres» se joint l'autre enfer 
intime, celui du « départ dans la 
nuit », du « nonlieu » , de l'inac- 
cessible vie au présent, de 
l'absence d'amour, de vérité, de 
chaleur, de tout ce qui fait la joie 
de vivre. , 

Au désespoir kafkaïen de l'indi- 
vidu emprisonné dans les roi 


- monstrueux de l'Administration 


semblé faire écho ici la détresse 
de l'éternel exilé : exilé des autres, 
de son temps et de lui-même. Et, 
dans cette immense solitude, 
l'analyste satirique ne nous fait 
grâce d'aucune des mesquineries, 
des petits remords d'amour- 
propre, des velléités de paraître 





Rte 


d'une humanité en proie aux 
arrière-pensées, aux basses envies 
refoulées et aux interrogations 
perpétuelles sur sa propre image. 
Dans Cœurs et visages, + par 
une douce soirée d'hiver, André 
Poitou s'achemine à pas lents 
vers l'Hôtel Gallia». Au cours 
d'un banquet, on va lui décerner 
la Légion d'honneur. Ses états 
d'âme. où la complaisance, la 
timidité, la gloriole, le mépris et 
J'obséquiosité se livrent une inces- 
sante guérilla, alternent avec la 
présentation d'une galerie de per- 
Sonnages caricaturaux : amis 
tièdes qui vont essayer de prendre 
leur part des honneurs, timides 
flairant servilement les traces des 
gens d'importance, présidents de 
syndicat, petits industriels, direc- 
teurs en tout genre, éternelles 
veuves de généraux où mondaines 
aécomplies, sénateurs discourant 
et petites gens intriguant Les 
propos sont vides, les remarques 
plates, les préoccupations médio- 
cres. La position sociale et la 
détermination scrupuleuse des 
préséances constituent l'unique 
souci d'une société guettée par 


L'inquiétant jardin 


de l'enfance 


Anne Hébert raconte 


le retour d'une actrice au Québec : 
il n’est pas recommandé 
de remuer les souvenirs. 


TALORA FONTANGES est 
actrice. Loin de sa retraite 
de Touraine, elle revient au 

pays natal, dans une ville du Qué- 
bec dont le nom n'est jamais pro- 
noncé : la ville d'enfance d'Anne 
Hébert. Flora est appelée à La fois 
par un message de sa fille Maud et 
par une lettre du directeur du 
Théatre de l'Emerilton, qui lui pro- 
le rôle de Winnie dans Oh ! les 

aux jours. Flora n'a pas encore 
l'âge É Winnie, mais elle se pré- 

à endosser sur scène sa frêle 
défroque. Elle se concentre et 
« convoque en elle et sur elle, à 
mème son visage, {out ce qui es! 
fragile, vulnérable, déjà abïmé et 
passible de la peine de mort ». 

Entre la ion de Winnie 
qu'elle anticipe et la blessure 
secrète de l'enfance que ravive son 
retour aux origines, Flora revit à 
rebours son itinéraire étrange : 
trois vies, crois noms. Elle parcourt 
la ville, les bords du fleuve et le 
port. Voici l'eau huileuse, près du 
Quai où était amarré l'Empress-of- 
Brüain, sur lequel elle est partie en 
1937, pour devenir actrice dans les 
- vieux pays », larguant ainsi la 
respectabilité qu'avaient voulu 
donner les Eventurel, un vieux cou- 
ple stérile en mal d'enfant, à leur 
fille adoptive, rescapée de l'hos- 
pice Saint-Louis. 

Rue Bourlamaque, Flora revit le 
moment où elle a, au sens propre, 
changé de.peau, après une scarla- 
tine paradoxalement purificatrice : 
la petite fille inaugurait un nom qui 
n'était pas le sien, Marie Eveniu- 
rel ; elle apprenait des manières et 
un langage nouveaux. Toute 
neuve, sans passé ni mémoire, elle 
essayait de se greffer sur l'arbre 
des Évemurel. mais le verdict de sa 


« fausse grand-mère» fut savs. 


pitié: « Vous n'en ferez jamais une 
lady.» : 

« Appelée par son enfance 
vivace et têtue», Flora finit par 
retrouver, côte de la Couronne, le 
lieu initial, celui où se dressait 
autrefois l'hospice, qui a brûlé une 
nuit de décembre 1927. Quel est, 
parmi ses noras, le plus véritable ? 
Pierrette Paul, celui de la petite 
fille de l'hospice, dont la naissance 
reste à jamais obscure? Maire 
Eventurel, celui que ses parents 
adoptifs lui ont imposé? Flora 
Fontanges, le nom qu'elle s'est 
choisi pour resurgir, légère ? 

Peu importe, puisque, depuis 
longtemps, elle a décidé de vivre 
Îes mille vies des autres, et qu’elle a 
été Hedda Gabler, Phèdre, Ophé- 
lie, Mlle Julie... 

Flora, actrice encore radieuse, 
au regard-taujours ébloui, en 
endossant sur la scène violemment 
éclairée la défroque de Winnie, 
retrouve sa force et sa solitude ori- 
ginelles, dans un lyrisme dépouillé 
qui est celui des anciens poèmes 
d'Anne Hébert, par exemple de la 
FilleMaigre: è 

« Tumarches 

Turemues . . 

Chacun detes gesies 

pare d'effroi la mort enclose. 

MONIQUE PÉTILLON. 


% LE PREMIER JARDIN, 
d'Anne Hébert, Seuil 190 p., 79 F. 


8 Anne Hébert vient de recevoir 
1e prix Canada-communauté fran- 
çaise de Belgique pour l'ensemble 
de son œuvre. D'un montant de 
12 500 F, ce prix récompônse cha- 
belge ou canadien. 






ROGER VIOLLET 


une ruine imminente. Petitesse, 
veulerie, sottise, semblent être la 
vocation de l'humanité bovienne. 


En 1945, à Alger, les Editions 


Charlet publient Départ dans la 
nuit, En 1946, Robert Laffont fait 
paraître Non-lieu, qui en consti- 
tue la suite. Entre-temps, revenu à 
Paris, épuisé, Bove est mort. 
Départ dans la nuit et Non-lieu 
racontent les velléités d'évasion 
d’un prisonnier de guerre qui finit 
par réaliser son projet presque 
malgré lui, après avoir dû tuer 
deux sentinelles allemandes. 


Une minutie 
sadique 

Le héros, qui est aussi le narra- 
teur, s'embarrasse constamment 
de désirs contradictoires, 6bnubilé 
par des calculs qui veulent tout 
prévoir, croulant sous les pré- 
textes de renoncement, désireux 
néanmoins de reprendre l'initia- 
tive et, comme toujours chez 


.Bove, à ce point soucieux de son 


image qu'il se prend sans cesse en 
flagrant délit d'expressions frela- 
tées, de sentiments déguisés ou 





d'interrogations maladives sur 


l'impact de ses propos. 

Dans un cheminement implaca- 
ble, Bove décrit avec une minutie 
sadique les progrès de l'enferme- 
ment dans une solitude épouvan- 
table, qui élimine tout rapport 
confiant avec les amis où la 
famille enfin retrouvée, jusqu'au 
enor-lieu» final où, la liberté 
clandestine n'ayant apporté 
aucune solution, la vraie liberté 
sera finalement découverte au- 
delà des Pyrénées, dans l'Espagne 
franquiste: « Je savais qu'ils 
allaient me conduire en prison, 
mais cela m'était égal: j'étais 


” dibre. » 


Monsieur Thorpe complète les 


; précédents ouvrages et nous per- 


met de mieux appréhender 
l'œuvre de Bove. Ce recueil com- 
prend des œuvres publiées du 


: vivant de l'auteur et datant vrai- 


semblablement d'avant 1930, 
ainsi que de courts textes écrits 
entre 1936 et 1942, qui avaient 
paru dans des revues ou qui 
étaient restés inédits. 

Bove-confirme ici une grande 
maîtrise de la nouvelle, alliée à ce 
« sens du détail touchant » célé- 
bré par Beckett. Ainsi, dans Ren- 
contre, le tableau d’une jeune fille 
endormie: «Sa bouche était 
entrouverte (...). Ses doigts dor- 
maient aussi, chacun dans la 
position qu'il. préférait (.….). Je 
voyais une oreille qui, au moïn- 
dre bruit, eût éveillé tout le 
corps. » « Tout y est, signale 
J.-Y. Reuzeau dans la préface, 
d'art de l'observation, le 
détachement cynique, le dépit 
amusé. - Tout, c'est-à-dire aussi 
(et toujours) l'incapacité à aimer 
et à être aimé du personnage 
bovien. 

: FLORENCE NOIVILLE. 

X Emmanuel Bove: CŒURS 
ET VISAGES. Calmans-Lévy, 
226 p., 82 F. DÉPART DANS LA 

suivi de NON-LIEU. La 
Table ronde, 352 p., 110 F. 
MONSIEUR THORPE. Le Castor 
astral, 370 p.,98 F. 





(1) Cœurs et visa, Avant- 
de P. Delbourg. ds te 


Une suite pour 
«Un tramway nommé désir » 


"ÉDITEUR .ne saurait évi- 
. demment dénigrer la 
<« produit » qu'il propose. 
Avec chaque livre, ü s'agit de 
séduire, d'aguicher, et ia & qua- 
trième de couverture à, souvent 
laudative à l'excès, est rédigée à 
cet effet. Ainsi, quand on [it au 
dos de {a Fomanesque cette 
manière d'invite : « Merveilleuse 
idée que de reprendre le parson- 
nage de Blanche Dubais, 
l'héroïne d’'Un tramway nommé 
désir, à l'instant où Tennessee 
Williams l'avait laissée », ie 
premier mouvement est de 
défiance. 

. Êt pourtant, cette fois, pour 
une fois, rien de plus vrai. Cette 
idée qui consiste à revisiter- 
ressusciter la créature d'un autre 
Pour tenter de lui accorder une 
“ultime chance de réhabilitation 
ou la pousser dans ses derniers 
retranchements est bel et bien 
merveilleuse. Celui qui prend le 

‘: parti d'accorder une prime 

‘ d'existence à ‘un ‘personnage 
aussi caractérisé et auquel, de 
surcroît, le cinéma a déjà donné 

. figure {qui aura oublié Vivian 
Leigh prétant ses traits à l'éva- 
rescente Blanche Dubois ?} mul- 
tiplié, en effet, les contraintes et 
les difficuités de son parcours 
romanesque. È 


Mais aussi, s'il est habile et‘ 


Surtout. si comme lecteur ou 
spectateur, il a beaucoup fré- 
auenté son personnage avant de 
s'en'emperer et d'en devenir le 
«repreneur », bref, s’il en est 
sincèrement épris, il va pouvoir 
réduire ceïte frustration que pro- 
cure parfois le déroulement du 
générique de fin d'un'film ou la 
fermeture, après lecture, d’un 
_ïivre aimé. Car ie moment où, en 
vertu de la volonté délibérée st 
- &rbivraire de son auteur, une fic- 
tion s'achève n'est pas forcé- 
ment le plus propice à notre gré : 
il arrive que nous estimions pré- 
maturée la révérence qui nous 
est faite, lorsque la créature à 
laquelle nous rous étions atta- 
chés nous fausse soudain com- 
Pagnie Sans crier gare. 
C'est sans doute de ce type de 
frustration que procédé la 





démarche de Georges-Michel 
Sarotte quand, an écrivain char- 
mant, il se penche sur la belle du 
Sud, Blanche Dubois, et lui insuf- 
fle plus de 250 pages de vie sup- 
plémentaire. 

Le cas de Blanche Dubois 
relève de la pathologie : nympho- 
marne ée, pauvre petite 
fille riche, elle a atteint à trente 
ans le bout du rouleau. Le bout ? 
Peut-être pas. Car Georges- 
Michel Sarotte s'intéresse à 
cette femme «fanée sous le: 
méquillage et n'osant pas se 
regarder dans le miroir d'une 
crualle pureté ». 


Des afléteries 
de lemme fatale 


ne se résigne pas à la voir 
abandonnée dans cet asile où 
elle vient d'échouer au terme. 
d'un séjour désastreux chez sa 
sœur Stella. Elle est désormais 
«comme éventrée, ouverte .à 
tous les vents », déchirée par la 
fuite. du tamps qu'elle ne peut 
admettre, at n'aspire qu'à être : 
« recousue ». Sarotte ne 
demande pas mieux que de ta 
Suider sur la voie de la guérison 
st, pour ce faire, À lui offre un 
& Médecin traitant » qu'elle rève 
ausshôt de séduire, reproduisent 
s28 comportements et ses affé- 
teries de femme fatale. 

A l'évidence, Gaorges-Michel 
Sarotte est si respectueux du 
modèle qu'il s’est imposé, et 
Bienche Dubois à ce pointincorri- 
gible, que a A ne 
saurait débouche: eue it 
blé rédemption. Mais l'important ‘ 
n'est pas là. La grâce de cette 


. CMerveillause idée », exploitée 


Ici avec talent, réside dans le fait 
qu'elle force les scellés d'un uni- 
Vers et nous permet de fairg 
encore un bout de chemin avec la 
belle, du Sud de Wifiams-- 
Sarotte. vo 


ANNE BRAGANCE. 


X LA ROMANESQUE, æ. 
ichel Sarotte, Gras- 
set, 265p,88F.  - EE 
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LAXNESS, HAMSUN, FALDBAKKEN, SEEBERG : 


Sur un rocher perdu 


ES admirateurs français de 


L Haïldor Laxness doivent se 
montrer patients, En cin- 


Quante ans, seulement six de ses 
romans ont été traduits dans 
notre langue. La notoriété du per- 
Sonnage, Prix Nobel de littérature 
en 1955, aurait normalement dûü 
contribuer à faire connaître une 
œuvre que Marcel Arland, dans sa 
préface à Salka Vaika (le premier 
roman de Laxness publié en fran- 

Sais, Gallimard, 1939), quatifiait 
: de profondément humaine». 
Seulement voilà. Laxness est 
islandais, c'est-à-dire enfant (un 
enfant aujourd'hui 8gé de quatre- 
vingt-six ans) d'une terre’ obscure 
et presque inconnue. 

il a pourtant toutes les qualités 
ce Laxness. Drôle, vif, pertinent. 
Et surtout : conteur hors pair. H. 
est vrai que le romancier a l'avan- 
tage d'avoir à portée de plume 
l'héritage des sagas islandaises. II 
l'a souvent utilisé, comme dans /a- 
Cloche d'Islande (Aubier) ou le | 
Saga des fiers-à-bras (Pandora). 
On retrouve certaines de ces 
* infiuences dans La ou Chrétiens 

du glacier. C'est un récit qui date 
un peu {il a été publié en 1968 à. 
Revkjavik). Son personnage prin- 
cipal est un brave homrne pas très 
malin qui, à la demande d'un évé- 
que du'cru, part enquêter sur les 
singuliers agissements d’un prôtre 
réputé pas très catholique. 

Les nombreuses pérégrinetions 
du héros ne sont bien sür qu'un 
prétexte, le point de départ d'un 
voyage dans le ventre d’une 
société islandaise encore profon- 
tions. Laxness malmène ses per- 
sonnages, il les ridiculise et, au 
.passage, en profite pour décocher 
quelques flèches acérées contre la 
cuiture anglo-saxonne, symbole 
d'un monde moderne fade et 
aseptisé. Ah il a la dent dure, 
Laxness ! Mais comment lui don- 
ner tort, à ce Cervantès du Nord, 
quand on le sait encore parché sur 













































L'écrivain islandais Haïidor Laxness, Prix Nobel de littérature en 1955. ‘ 




























































sophistiquée servent de support à 
une longue méditation sur le cou- 
ple, ses rapports de forces et la 
crise d'identité qu’il engendre ? 
Tout cela n'est pas très nou- 
veau. Ca qui l'est davantage peut- : 
être, c'est que ce soit un Suédois 
qui vienne nous en parier d’une 
manière aussi détachée. On est 
loin de Strindberg et de ses éter- 
neis tourments. : Seeberg se 
contente de raconter une histoire. 
Son écriture est dense, très ima- 
gée. Ce n'est déjà pas si mal, et 
beaucoup moins ennuyeux que 
nos petits romans parisiens. : 
BERNARD GÉNIÈS. 


cette folie. 1) porte en lui la sève célèbres récits de Knut Hamsun, 
de l'homme des bois, à l'image du Pan, bouscule la bonne société du 
héros de ce récit, Ove Rolandsen. pays d'Ibsen. L'écrituré est fine, 
Ce télégraphiste. a une passion, précise, qui révèle, à travers les 
jugée néfaste par les miembres de aventures amoureuses d’un 
le communeuté de pêcheurs où 3 homme entreprenant de séduire La 
vit, celle des femmes. Tout irait à femme de son meilleur ami, puis 
peu près bien pour lui s'il ne s'avi-  leur'fille, les dessous d'un univers 
+ sait un jour de vouloir conquérir la rongé par la puritanisme, L'acuité, 
plus riche d'entre elles. Un seul du regard de Faldbakken est 
moyen pourrait lui permettre de remarquable. Avec la précision 
parvenir à ses fins : devenir res- d'un miniaturiste, non dénué 
pectable et prospère. C'est en d'humour parfois, (] démonte 
somme l'histoire d'un coq de vit- l'aroyabie Récnene du jeu de 
lage. Mais comme toujours chez la Passion, océan sublime les- 
Hama, qu broses à gros trois AU Pur dog pes 
l'nporiane demeure le mise en berque-à | Mais Faldbekkon à la 
scène et, avec elle, le jeu des intri- ren nn échappe. Ni 
gues, tensions lincroyal L ses, person- 
os Dr ne nages ni la démesure de c'que 





- : Difficile de ne pas être fasciné par Ÿ Boyer. Actes Sud, 264 pa 129 
; tinuons d'appeler, faute 
Er el gtt re Mgh de mieux. l'amour. sou À RÉVEURS, dé Kat Ham 
points communs avec } Ne sun Traduit du norvégien par 
Ce romancier norvégien, Prix LA ”. 2 mur Calmaon Lévy, 
Nobel en 1920, a lui aussi beau- s Stafan Seeberg, cinquante ans, = 

coup péroré. contre les méfaits de, Knut Faldbakken est lui aussi et chercheur dans un laboratoire # LA SÉDUCTION, de Kout 
ln cuure anglaise et américaine, norvégien. Auteur d'une dizaine de bactériologie suédois. L'Ilu Faläbakken. Traduit du norvégien 
À la fin de sa vie, il devait d'ail. de romans, il à fait scandale à sioniste est Son premier roman Par Eric Eydoux. Presses de la 
leurs se faire le chantre-du régime Oslo en publiant, au cours de traduit en français. Un thème sim Reuaissance, 208 p., 98 F.. 


% L'ILLUSIONNISTE, de 
Seeberg. Tradnit du sué- 
Albeck. Jui- 


de Hitier. Les Norvégiens ont mis’ 

du temps à le lui pardonner... 
Lorsqu'if écrit Aéveurs, en 

1904, Hamsun est encore loin de 


l'année 1985, { Séduction. Un 
roman vraiment étonnant où ce 
jeune homme de quarante-sept 
ans, s'inspirant de l'un des plus 


ple {un homme, après la mort de 
sa femme, découvre que celle-ci 
l'a trompé durant toute leur vie dois par Raymond 
commune} et une structure plus ; 








Ia terrible nuit 
de Sven Delblane 


Une méditation sur l’o 

et sur le problème du Mal 

dre la forme d’une longue digres- 

sion sur l'art de l'opéra. 
Sven Delblanc, le « peintre » 

de cette scène, compte parmi les 

quelques auteurs suédois de 

renommée internationale. 


Deux de ses nombreux romans 
ont déjà paru en France (1). Les 
Castrats, que l'on vient de tra- 
duire, date de 1975 : davantage 


Années folles _ 


: Les vacances de Miche} étaient vraiment heureuses. 
jusqu'à l'amivée de l'Hispano blanche” 


"'N 1783, au cours d’une nuit 
calme et douce d'Italie, le 
roi Gustave III de Suède 

rencontre clandestinement 
Charles-Edouard Stuart, - préten- 
dant à la couronne d'Angleterre. 
Parmi leurs invités, Luigi Mar- 
chesi, jeune castrat en vogue 
auprès des riches et des puissants. : 
. La conversation nocturne va pren- 


“Autres parutions 


e Le Aêve et le Roue, de 
Jens Bjorneboe. .Le € roman- 
-tisme noir » d'un écrivain norvé- 
gien qui se donna La mort en 
1976. Traduction et présenta- 
tion de Charles Aubry. Ed. Plein 
Chant, Collection de l'Atelier fur- 
tif, 270 p., 90F. 


é Le romantisme est mort, 
. Anna, d'Espen Haavardsholm. 
.Le roman du désenchantement 





@‘Le Bourreau, de Pr 
Lagerkvist. Les aveux d’un 
homme que tout le monde craint 
et déteste, par le Prix Nobel 
1951. La.première édition fran- 
çaise date de 1952. Traduit du. 
suédois par Marguerite Gay et 
Gerd de Mautort. Stock, 12 P 
39F. . 
eLes Secrets du pouvoir, 
d'Anders Ehnmark. Quelles sont 
ss les véritables leçons de Machia- 
moderne par un représentant de vel? Traduit du suédois par 
la nouvelle génération norvé- Marc de Gouvenain et Lena 
giénne. Traduction de Marc de “ Grumbach. Actes Sud, 238 p., 
Gouvenain et Lena Grumbach. 100F. 

. Actes Sud, 408 p.; 140F. : 


© La Kallocaïine, de Karim 
Boye. Dans la lignée d'Orwell, 
une peinture du totalitärisme par 
une romancière suédoise qui 
s'est suicidée en 1941, Traduc- 
tion de Marguerite Gay et Gerd 
de Mautort. Ed. Ombres, 226 > P. ss 


JEAN DE BARONCELLI 


- les Jeux olympiques de Munich, 
en 1972; l'autre sur la Coupe 
du monde de football au Mexi- 
que, en 1986: Traduction de 
Marc de Gouvenain et_Lena 

. Actes Sud, 350 p., 
129F. 


HOYEN 


D OLiviER ORBAN: LE MONDE BOUGE, SES LIVRES AUSSI. DR 





S8F. 





long et sombre monologue sur son 


Ja nuit avance, plus elle devient 
pesante : 
cèdent la place aux cris tandis que 
des animaux imaginaires viennent 
se joindre aux humains et que 
ceux-ci ne se distinguent déjà plus 
. des morts. 


Mal, Sven Delblanc ne fait naître 
aucune lueur d'espoir dans les 
ténèbres qu'il dépeint. 


Delblanc. 
Jean-Baptiste 
Presses de la 


89F. 


Reidar Jünsson, 


Je marin 


* Le portrait d’un romancier 


qui est parti sur les océans 
avant d'entrer en littérature. 


"HISTOIRE veut qu’un 
écrivain suédois, Reidar 
Jônsson, apprenant qu'un, 

éditeur d'Arles avait un penchant 
particulier pour la littérature 
scandinave, décide de. quitter 
Stockholm et de s'établir dans le 
sud de la France. . 

Au même moment, cet éditeur, 
Hubert Nyssen, qui dirige Actes 
Sud, apprend qu’an film, tiré d’un 
roman suédois, remporte un 
énorme succès aux Etats-Unis. 
Aussitôt, il se met en quête du 
manuscrit pour Îe faire traduire 
en français. Après de longues 
recherches, il finit par découvrir 
rauteur... à quelques kilomètres 
de chez lui 

se A 
a J'ai essayé 
de devenir poète » 

Légende ou pas, Reidar Jôns- 
son a bien rencontré Hubert Nys- 
sen. Le film adapté de son dernier 
roman, par Lasse Hallstrom, Ma 
vie de chien, est soïti sur les 
écrans français. L{ a été salué par 
la critique (/e Monde du 15 jan- 
vier 1988). Quant au livre, il 
allait paraître quelque temps 
après. 

L'histoire personnelle de Reï- 
dar Jônsson n'est pas ordinaire, et, 
lorsqu'il la dépeint, elle ressemble 
beaucoup à celle du jeune héros 
de son roman. « J'ai quitté l'école 
à l'age de treize ans », commente- 
t-il. Dès cette période, il tente de 
vivre de « petits boulots ». Trois 
années plus tard, en 1960, il 
devient marin et quitte la Suède. 
Ce sera le début de huit années de 
navigation. Mais en 1968 sa vie 
bascule. 

Dès qu'on l'interroge sur cette 
période décisive, un sourire traîne 
sur son visage: « En 1968, j'ai 
essayé de devenir poète. » À cette 
époque, il travaillait à bord d'un 
bateau ancré au Havre qui devait 
appareiller pour Le Cap. Sur les 
quais, des étudiants contestataires 
manifestaient. Pour Reïdar Jüns- 
son, ce fut le déclic : il abandonna 
la marine, rentra en Suède et se) 
mit à écrire des pièces de théâtre 
et ensuite des romans, parmi les- 
quels Ma vie de chien. 






qu'un roman, c'est ur conte où le |- 


fantastique s'impose à la réalité. 
Aüïusi, lorsque le chanteur Mar- 
chesi fait résonner sa belle voix 
das la salle de réception, un vicil 
homme, dans l'assistance, se met 
lui aussi à chanter. Chacun se 
tait, reconnaissant l'art du castrat 
Farinelli, « celui qu'à jamais on 
meltra au premier rang de tous 
les chanteurs d'opéra », pourtant 
décédé l'année passée. 


Un len$ 


et sombre monolegue 







‘Le castrat ressuscité entame un 


talent, cet art contre nature. Plus 






bientôt, les chants 





Obsédé par le problème du 






par 
Brunet-Jailky. 
140 p. 





) Speranza (1984) et Je Nuit de 


{1 
Jérusalem LE ont été également 


Uaduits Emerson 


Baptiste Brunet-Jailly 


Ce livre nous ramène trente ans 
en arrière, entre 1958 et 1959. Un 
jeune garçon de treize ans voit sa 
mère lentement mourir. Souf- 
frante et alitée depuis longtemps, 


“elle ne supporte plus le bruit ni 


l'agitation que ses deux enfants ne 
manquent pas de provoquer mal- 
gré leurs efforts. Condamné à res- 
ter de l’autre côté de la porte, le 
plus jeune d'entre eux tente de 
reconstruire autour de lui ce 
monde dévasté par les désastres 
des adultes. 

Pour sa malchance, il s'appelle 
Ingemar Johansson, du nom d'un 
célèbre boxeur, ce qui lui vaut 
bien.des railleries. Un peu mala- 
droit, il s’attire d'invraisemblables 
mésaventures, aussi burlesques 
les unes que les autres. Une pro- 
fonde mélancolie pèse sur son 
enfance, comme un lourd brouil- 
lard que seuls ses rêves parvien- 
nent à percer. 

Alors que plus rien ne le 
retient, Ingemar -- ou l'auteur lui- 
même ? — décide de partir sur les 
océans : «{/ n'existe rien de 
mieux que la marine pour former 
des gens honnêtes en portant de 
scélèrais de mon espèce, » 


SANDRINE TREINER. 






























* MA VIE DE CHIEN, de Rei- 
dar Jünsson. Traduit du suédois par 
Marc de Gouvenaia et Léna Grave 
back Actes Snd, 328 p., 120 F. 










PHILIPPE: 


L'auteur Le plus branché de 
Sa génération ne correspond 
_Pas à sa légende. C'est 
un écrivain cout court et, donc, 
queiqu'un qui en dit long. 


rer de JOSSELIN 
“LE NOUVEL OBSERVATEUR" 


roman 


Ses phrases font 
des étincelles, ses pages 


tène comme 
des nr ue 


fiévreux, pour la ue 
ubiaion du 
CHRISTIAN SORG ee 
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Naissances 
— Rosario et Raphaël PEREZ 


ont la joie de faire part de la naissance 
de leur fille 


Lés, 
le vendredi 29 juillet 1988, à Neuilly- 
sur-Seine. 
97, rue de Colombes, 
92400 Courbevoie. 
Mariages 


— Le lleutesanr-colonel 
Mie ÉEGOUT (CR) Me 
LANDREAU, 


La cérémonie sera célébrée le samedi 

6 août 1988, on l'église Sainte-Croix à 
Croix-de-Vie (Vendée). 

Décès 

— Antoinette et Mart Lorey-Catrice, 


Jean et Milou Calrice-Piat, 
Doniaique et Cécile Catrice- 


Yves et Colette Catrice-Monniez, 

Claire et Hubert Daguzan-Catrice, 

Jacques et Anita Catrice-Dujardin, 

Chantal ot Denis Dalle-Catrice, 
ses enfants, _ petits-enfants et arrière- 
petits-enFan: 

Pt douleu de faire part du décès de 
Mr Jean CATRICE, 
née Claire Corset, 
rappelée à Dieu, le 2 août 1988, dans aa 
quatre-vingt-deuxième année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 5 août, à 11 heures, en 
Mége N lotre-Dame-de-Lourdes, à Rou- 
baix. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

824, domaine dé la Vigne, 

59910 Bondues. 


= Christine Daure, 


Lucile, Angétiq 
créa TS à pe 


En 
ont la tristesse de faire part du décès 
accidentel, survernt le 23 juillet 1988, de 
Marissme DAURE, 
d Pierre è 
épouse Le r pl cs Daure, 
dans sa quatre-vingt-neuvième année. 


Lou és 
régie de Fran domicile, où elle 


Juvanzé, 
pars seiae Vendeuvre-tur-Barse 





Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN & C° 


43-20-74-52 
MINITEL par te11 





— Mr Paul Deimas-Marsalet 
ta Guyot, 
M. ct M:= François Leaigeat 
et leurs enfants, 
ont la doulear dé faire part du décès du 
Des deu GUYOT, 


ie de Toulouse, 
oficier de dela d'honneur, 


er ‘la fosée Arixse pour 
survenu le 1e août 1988, dans sa quatre- pra ns Est prêt à 


Les obsèques seront célébrées le 
5 ft À 10 Donc où cathédrale de 
Toulouse. 





= Ses afuis 
a D dunes le déc 84 


dôcteur en philosophie. 
€ A 
née à Paris, Ia Socmnbre 1912, 
décédée à Lille, Je 2 soût 1988. 
L'incinération aura lieu à Wattrelos 
(Lille), le 5 août 1988, à 13 h 30. 
De La part de 
There à 
ne 
59110 La Madeleine. 


et Nicolas, 
Ma Eliane M 
Tous ses 

de md du décès 

accideritel de Fe 


Jean-René MORELL, 
survenu le 29 juillet 1988, à l'âge de dix- 
sépt ans. 


L'intamation & eu lieu à Bézoches- 
sur-Guyonne. 


13, rue de Presies, 
31 nue de LAbÉ Grégoire, 
75006 Paris. 





. Rëmerciéments 


— Très touchés Les ques 
d'attachement à Fe Er 


Bernard CHATÈLLIER 


manifestées lors de sa disparition, 


Sa famille 

Et ses ahtis 
et ofSiehE LOud ceux ui 6 foût anebtiEs 
à lour peine. 


Sen Di 
ee-hnsinns 
M ct M Roland Poirier, 
ses parenté, 
Et tonte la famille, 
très touèhés paf jen finrques de sympa 


lie et d'amié qui leur ont €1£ téiaoi 
goées lors du décès de 


Domitiique POIRIER, 


et dans l'impossibilité de remercier 
touLes Les qui se sont associées 
-à leur peine, les prient d'accepter 
l'expression de leur profonde reconnais- 
sance. 





Nos abonnés, iciant d'une 
réduction sur les insertions du 
« Carnet du Monde ». sont priés de 
joindre à leur envoi de texte une des 
dernières bandes pour justifier de 
celte qualité. 


ÉLLE DES SORES À PATÉR 
di où 


Iotonie nObionGe run 


TRADE LA LOTERIE MAIN 


THAGE DU MERCREÉT 2 AOÛT 156846 


38.151 








1986, 

2 couté de Ébacier en tour 
de table «privés réunissant 
ind opéreleurs 


de 
Dre dan mue cie, 


devait assumer 
bem ST DO 2 Cooa 13 th 13 mil 
de Er ve et commercialiser le 


deux jumeaux, 
Ce fut ua échec, le pea 


i 
hypothèse coduque dès avant 
mai 1988. Aujourd'hui, 


monde s'accorde sur un 
de TDF 2 en majorité public. 
De lour côté, les industriols 
souhaitent des décisions rapides 
permettänt d'attirer des 
pop dé qualité sut le 


l'ardoise = il fi 
1 milliard de franés = ét surtout qui 
aura la L 
de ces les. Tous les se 


déjà opérateur dé ses propres 





© Ls non-fisu pour M. Pascal 
Vallery-Radot ‘: lé parquet fait 
appel — Le du tribunal de 
Paris a interjeté appel, mercredi 
3 août, de l'ordonnance dé non-lieu 
rendue le veïle per le juge Ciaude 
Greilier en faveur de M, Pascal 
Vellery-Rédot, Ghef du bureau des 
radios à la CNCL, ce dernier avait été 
inculpé de trafic d'influence le 
23 nôvémbre dernier pouf avoir 
accepté un voyage offert par uné 
radio candidate à une autorisation de 
la CNGL He Monde du 4 août). 


fl sernblé que, säne porter aucurié 
appréciation sur. le fond de l'affaire, 
le bérquét estime l'ordünnäñce ren- 
due irrégulière su regard dés règles 
de procédure pplicables. 


LE MONDE IMMOBILIER 
Publicité 


Renseignements ‘ 


45-55-91-82 
Poste 4138 — 4324 


TALOTAL 



















Communication 


France-Télécom et le financement de TDF2 
Les satellites de communication sous la houlette d’ane seule autorité ? 


le téléphone, 

Lui coufier l'ensemble de l'activité 
us L commaniqation 2 
‘avantage de regrouper 'orces 
dms on secteur où Îs 

cels meitran une 


OF 1, 

_. us n'a jamais 6 
du temps où l'institution 

s'appaait escore la DGT. Enfin, la 
rpperr de Frañce-Télécom peut 
ui permettre de soutenir Is 
cotsmercialisation des matériels de 


Mais même si ute 
ithportante de Fr Télécom 
senible acquise, une 
Télécom s n'a pas que 
Les apératéurs: de y vision 
leurs 


craigsent 
émissions par satellite avec ua 
mksa 

la plus grande souplesse, A 

l'intérieur même de 

France“ beaucoup estimient 
qu'à trop charger la barque, on 

enfonce en lui faisant supporter les 

financements successifs de la filière 

électronique, du plan câble, et 

maigtenant dos satellites de 


De sou côté, Télédiffusion de 
s, doit {a mission principale 





chaînes de télévision 11 diffusera. 


TDF1, payé par l'Etat Elle dispose 
de !s pie terrestré de 


TDF estime ÿ contribuer à 
hauteur signi ft CUVIFON Du 
tiers. Une solution iant TDF à 


associant 
Frauce-Télécom aurait enfin 
J'avanisge de ménager les 
ls société, 


collaboration avec Ja RFA, 
pourraient manifester leur 


Nouvel appel. 
d'offres 


Quelle que soit a solution retenue 


par k gouvemement, ce parteriariat 
Pen ne ve ré le. 
dossier. Après la 


des canaux sur 

k , D s'agirait d'un 

sans radio sur TDF1 (pour : 
seize programmes de radio 

selon La nomme DFR, différente de la 
norme D2 Mac Paquet 


rpg reteque pour TDF 1, 


ge qi pose pose aussi: ün problème d 
cohéretce} et de ue tadaux 
télévision sur TDF2, 

sentier à â une défaillance de 
TV-Sat 2. L'hypothèse est 
clients ä Re De 

payer à 

it fandrai modifier un 
satellite déjà cotistrait, opération 


Education 





les bureaux des ministères 
sotamment celui de Ia poste et des 


célai de Pespace, 


son orbite géostationusire, on hr mg s0u jumeau de secours TDF2 encombre 
toujours 


délicate dont chacun hésite à : 
endosser la responsabilité. 11. 
faudrait partout, pour reudre 

l'hypothèse viable 

commercialement, 
nouvelles 


fréd Ë 
cartonné aox mômos fréquences an8 " 
phique 
avec un pays disposant 
contentieux ere entre la 
France et le Luxembourg en matière 
de satellites de télévision. 

L'avantage de cet pre 
international, qui s'imposerait di 
hat des. Mois Marnaticuaiee, 

do + contourner » 
la le CNCL, RTL a, seule, 
officiellement le: droit de désigner 
les opérateurs de télévision des 
rique 
Car le conditions ont changé 
depuis l'été 1987, quand La CNCL 
avait désigné cinq candidats 
« admissibles » pour occuper 
TDFI : TFL, Pin, la 5 et 
M6, ainsi que, bien sûr, la SEPT, 
conçue ponr Ce de diffusion. Un 
nouvel appel d'offres s'imposera 
sans doute pour choisir les 
; » du satellite. Mais pour 
54 mnt «à mar 
et de savoir 
place à ü lis dus 


qu 


el 
cabine atx autres 
MICHEL Lenahtian D'ISTRIA. 
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MUSIQUES 





Chute du 
Séduit au départ, 
le public de Bayreuth 
a grondé : 
de plus en phus fort, 
jusqu'aux huées 
retentissantes 
du Crépuscule des dieux, . 
contre la mise en scène 
d'Hany Kupfer, _.. 
acclamant au-contraire 
Daniel Barenboïm 
et la plupart des chanteurs. 


La Tétralogie est finie, et il faut 
refermer ce grand livre d'images 
irritant et attachant, sens être sûr 

. d'avoir tout compris. Tout était-il 
d'une cohérence parfaite ? La ques- 
tion a Pas poser, notamment 

arant journée, rc 
événements contrastés. - ia 

Nous avons enfin vu ua vrai rayon 
de soleil : c'était pour les Nornes, les 
tisseuses de l'ombre, la auit. Afin 
de décoder les messages du monde, 
les trois sœurs noires branchent en 
ce leur fil sur une forêt d'antennes 

télévision au milieu desquelles 
elles s'embrouillent. d 

Siegfried et Brünehilde ont trouvé 
un rocher pour les abriter, étroit et 
peu confortable, qui monte et des- 
cend du sol comme un sous-marin 
ou, qui sait ? un refuge anti- 

Pour l’arrivée du jeune béros chez 
les Gibichungen, les panneaux se 
couvrent des mille lumières de Man- 
hattan la nuit. Nous voici chez quel- 
que géant de l'industrie avec des 
centaines d'ouvriers en bleu de trä- 
vail que Hagen, sombre guerrier aux 
lunettes noires, toujours armé de sa 
lance. tient fortement en main. 

Av deuxième acte, il veille, juché 
sur un grand escalier métallique à 
trois pieds, qui n'a d'autre justifica- 
tion que de aux Protago- 
nistes de monter et de descendre 
sans cesse pour s'affronter et s’affir- 
encore plus étrange plantée dans le 
Rhin, une piate-forme de forage, à 
moins que ce ne soit encore pe 
engin à RS nm 
assemblage tuyaux ‘tri 
courent sans cesse les filles du 
fleuve, qui apparaissent dans des 
hublots, comme les vitrines des 
boîtes à matelots de Hambourg. 

Reprenons notre souffle avant 
l'enchaînement des scènes finales, le 
traditionnelle pièce montée de [ape 
théose, où le décorateur Hans Sc 
vernoch a dû bien s'amuser. Nous 
avons vécu quelques très beaux 


moments, grâce d'abord à Waltraud 
Meier, prédestinée au rôle de ja pure 
: ne Wat avec cette voix 
'émeraude, an lyri et 
pen s lyrisme généreux 
Magnifique Deborah Polaski, en 
difficulté à la fin de Siegfried 
Comme elle le sera à la fin du Cré 
Puscule, mais qui s'est affirmée 
comme une grande actrice au 
ème acte, terrassant Gutrone 
du regard, tenant tête à toute la 
meute de Gunther et Hagen, tra- 
quée et triomphante, avec des 
accents ssuperbes dans cette voix 
admirablement étoffée, mais sou- 
mise à trop de violences. 

En face d'elle, le Siepfried de Reï- 
ner Goldberg paraît quelque peu 
anecdotique : bon garçon naïf, 
débordant d'enthousiasme et 
d'affection, qui tombe dans tous les 
panneaux. La voix fruste, égrillarde, 
est pleine d'éclats, mais aussi de 
trous surprenants, par moments 
éraillée ; tout le contraire de Jerusa- 
lem auquel il succède, qui était, lui, 
trop monocorde, mais d'une unité 
parfaite et policée dans tous les 
registres et toutes les circonstances. 

L'ensemble de la distribution est 
excellent : le Gunther velléitaire, à 
la voix droite et sans aspérités de 
Bodo Brinkinaun : la Gutrune ronde- 
lette d'Eva-Maria Bundschuh, dont 
le timbre est ombré par une sorte de 
panique fondamentale, qui ressort 
parfois en cris fantastiques ; Le terri. 
fiant Hagen de Philippe Kang, dont 
la voix et la lance menaçantes terro- 
risent le spectateur jusqu'à La fin; 
enfin les Nornes, les Filles du Rhin 
et les superbes chœurs de Norbert 
Balatsct. 


Mélange 
des thèmes 


Une fin extraordinaire où Kupfer 
a mélangé bien des thèmes, y com- 
pris religieux, ce qui est nouveau : 
lorsque Hagen a frappé Siegfried, 
toute la foule des ouvriers-vassaux 
se met à genoux devant ce meurtre 
de l’Innocent. Mais Siegfried a 
encore assez de force pour chanter, 
bousculer Günther et marcher sur 
Hagen qui recule épouvanté. 

Tout le monde s'enfuit Frs ni 
meurt enfin: li tombe dans le même 
Fo spas EenS de or, pendant 
l'on n'est pas voir, 
la sublime marche funèbre... Wotan 
lui-même qui vient jeter dans la 
fosse les deux morceaux de lance 
brisée et s'agenouille pour prier! 
Alors, de l'autre côté, apparaît Brü- 
nehilde, défiant son père devant 





Fin d une « Téraloge» à Bayreuth | 
Walhalla de Wall Street 


cette tombe injuste. Comme on se 
retrouve ! 

Certe fantaisie ajoutée au livret 
est assez touchante et paraît moins 
grave que la manipulation de 
l'oiseau de Siegfried, encore qu’elle 
démente la vision impressionnante 
du Waïlballa décrite per Waltraute. 
Autre innovation plus contestable : 
ce n'est pas le héros mort qui lève la 
main pour empêcher Hagen de jui 
prendre l'anneau, or Brimehilde 


Elle emonne alors son grand 


Chant de mort, reprend à Siegfried * 


son manteau de Walkyrie qu'elle tui 
avait donné, arrache la lance de 
Hagen et, avec son cheval à rou- 
A lettes, se jette dans le cratère avec le 


‘# cadavre de son époux au milieu des 


flammes et de la fumée. + - - 


Cene disparition des héros qui 
devaient sauver le monde est le 
signal de la catastrophe atomique : 
les gratte-ciel, le Walhalla de Wail 
Street, la cité de l'or maudit, s'effon- 
drent (sur les panneaux) comme des 
cathédrales bomberdées; le Rhin 
déborde et coule, vert comme au 
début ; les filles récupèrent l'anneau 
et noïent Hagen ävec bonheur. Et 
puis l’on découvre toute une cohorte 
de beaux messieurs et belles dames, 
habillées comme à Bayreuth, qui 
contempleût en buvant du champa- 
gne le reportage-de la catastrophe 
finale sur des récepteurs de télévi- 
sion, tandis que. dans le fond, s'agi- 
tent des ouvriers en bleus de travail. 
Sur le devant de La scène, un petit 
garçon (le jeunes Siegfried de Mes- 
guich ?) avec une lampe électrique 
guide une petite fille. Est-ce que 
tout va recommencer ? 


I n'y a sans doute pas une inter- * 


prétation globale du mythe à cher- 
Cher dans cette Térrelogie : comme 
toujours {es significations s'entre- 
croisent et parfois se contredisent. 
Le substrat idéologique, malgré 
quelques velléités, paraît assez 
mince ; contentons-nous d'y butiner 
les images les plus riches avec le 
souvenir de quelques belles incarna- 
tions vocales. 

ue . a er FA 
monté cette le pour la pre- 
mière fois avec une égale magnifr 
cence. On peut discuter certains de 


ses mouvements, trop lents ou trop | 


rapides, la progression un peu indé- 
cise parfois de telle grande 

mais l'ensemble est d'une belle 
musicalité, bouillonne de vie et de 
talent, avec parfois un très profond 


JACQUES LONCHAMPT. 





Marie Keyrouz religieuse 
Chants chrétiens venus d'Orient 


Marie Keyrouz, 

jeune religieuse 

de Beyrouth, | . 
a choisi de chanter Dieu, 
en grec, en arabe, 

en syriaque._ 

Un son inouf, 

à découvrir. 

La voix s'élève, superbe, modu- 
lant les subtiles arabesques du chant 
oriental. ne pp Le 
volutes jusqu’à devenir un n 
La salle retient son souffle, subju- 
guée par cette émotion contenue, 
certe plénitude douloureuse. 


Le choc a eu lieu le 3 juillet der. . 


nier. Celle qui nous offrait cet ins- 
tant de beauté rare est une jeune 
religieuse libanaise, dans son réper-. 
toire de chants lung pme 
et byzantins. t son. premier 
concert eù France, dans le cadre du 
Festival de ia RE cu 
Marie Keyrouz, belle, enjoui 

volubile, est née à Beyrouth dans 
une famille maronite, elle chante 
depuis sa petite enfance, Ses parents 
l'encourageaient er elle courait 
d'une église à l'autre, pour s'impré- 
gner de ces musiques qui la fasci 
maient. Sa vocation de religieuse lui 
est venue très jeune quant à sa 
vocarion de chanteuse. « Un.jour, à 
dix ans, je us rer 7 
église iquait le 

Pare Li musique m'a ranspor- 
tée, C'est pourquoi, plus tard, j'ai 
choisi la congrégation des sœurs 
baziliennes chouérites de Beyrouth, 
qui protiquaient le chant byzas- 
ain » 


is 1940, ces religieuses, Sor- 
tant de leurs cioîtres, se sont lancées 
dans des missions humanitaires en 
direction des écoles et des hôpitaux. 
C'est avec elles que pe dix ans 
Marie Keyrouz travaillera le chant 
byzantin; puis elle continuera ses 
études musicales à l'université 
Saint-Esprit dé Kaslik. Dans la vie 


quotidienne, avec sa famille et ses 
amis, elle interprète volontiers des 
chants profanes, mais elle s'y refuse 
en public. « J'ai dédié toute ma vie à 
Dieu, L'art religieux en musique. 
comme en peinture, c'est ce qu'il y a 
de plus beau et de plus élevé. Pour- 
quoi aller chercher ailleurs ? » 
Marie est très populaire au Liban. 
On lui a proposé de chanter l'opéra 


Un répertoire 
remontant 
au IVe siècle 
- Résuitats de brassages cuitu- 
rels intenses, les deux syles de 
chant au répertoire de Marie Key- 
paux courants de l'Eglise chré- 
tienne, qui Coexistent au 

ient : l'Eglise maronite 
-et l'Eglise grecque melkite. Le 
dogme, catholique, est le même, 
seuls les rites diffèrent. ; 

Le premier, dit chant syro- 
maronite, "transmis oralement 
depuis le IVe siècle, est 
d'essence populaire. musicale- 
ment plus simple. Il utilise l'arabe 
Htréreire ou le syriaque. , L 

Le second, dit byzantin, 
remonte au Vii® siècle. li était, à 


























. arabes du Moyen ee 
breux petriarches byzantins 
avaient trouvé à Milan. 





mais elle a refusé, persuadée «de 
n'avoir rien ralé >». : 
On comprend alors pourquoi elle 
tient, pour ses concerts, à endosser 
sa tenue noire et blanche de reli- 
gieuse : pour bien en marquer le 
caractère sacré. « J'ai besoin d'être 
en contact avec Dieu, avec les 


doublement. » 
l'accompagnaient à l'oud (luth), au 
nay (flûte orientale) et au kanoun 
(cytbare). elle les a choisis parce 
qu'ils pratiquent la liturgie et ont 
avec elle Je « feeling » indispensable. 
Marie Keyrouz a été invitée à 
participer aux sessions de recherche 
programmées par la fondation 
Royaumont, consacrées ceuie année 
aux chants liturgiques de l'Eglise 
milanaise, qui représentent de 
grandes similitudes avec les chants 
byzantins. Sous la direction de Mar- 
cel Perès, chef de l'ensemble Orga- 
num, See re nsc et Libre 
cologues ysent les manuscri 
vieux de plusieurs siècles et échan- 
gent leurs savoirs, tentant de retrou- 
-ver l'interprétation de l'époque. 
Avec Organum, Marie Keyrouz 
donne quelques rares concerts en 
France, cet été. En même temps, 
elle continue de préparer son docto- 
rat sur la musique du Moyen-OrienL 
Elle retrouve ses competriotes de 
Paris à Notre-Dame-du-Liban : « On 
chance: on prie. Je ne me sens pas 
dépaysée en France, qui a toujours 
été la mère. “ Dore 
sx'imprégner doute leure 
d'ici, pour m'enrichir el enrichir 
mon pays quand j'y retournerai 
Nous vous aimons, HOUS ‘avons 
besoin de vous. » 
DOMINIQUE HARET. 
Marie Keyronz avec l'ensemble 
Oinunn (sept chanteurs et chan- 
teuses), chant hturgique milanais : 
= Le $ août à l'abbaye de Si 
(Vaucluse) à 19 h 30. (60 Fet 40 F). 
— le 23 août à l'église de Chätelus- 
Malvaleix (Creuse). 





Bouclant le Festival, Maria de 
Medeiros et Luis Miguel Cintra ont 
donné, en français, trois représen- 
tations de fa Mort du prince de 
leur compatriote Fernando Pes- 
50e, dans ls traduction de Teresa 
Rita Lopes. C'est avecLuis Miguel 
Cintra que Maria de Medeiros a 
joué pour la première fois. C'était 
au Portugal, elle avait quinze ans, 
elle en a vingt-deux. L'ovale éton- 
nant de son visage, son grand 
front lisse, ses yeux immenses de 
statue étrusque sont presque 
familiers. Elle a déjà tenu des 
rôles importants — dont la magni- 
fique Juliette du Public, dans la 
mise en scène de Jorge Lavelli — 
et surtout celui de l'élève à qui 
Louis Jouvet (Philippe Clavenot) 
dispense son enseignement. Elle 
est d'ailleurs arrivée à Avignon, 
directement de New-York — avec 
juste une escale à Paris — où tous 
deux venaient de présenter le 
spectacle de Brigitte Jacques, 
Elvire/Jouvet 40. Ce qu'ils font 
régulièrement en Europe d'Ouest 
et d'Est comme dans les deux 
Amériques, depuis trois ans. 

Les vrais maîtres de Maria de 
Medeiros ont été Brigitte Jacques 
et Roland Monod à l'école de la 


ss Le Monde 


rue Blanche, Michel Bouquet et 
Jean-Pierre Vincent au Conserva- 
toire. Et, en un sens, Philippe Cle- 
venot : « est le maître perce 
.qu'il joue le personnage, et parce 
qu'il est très fort. Intimidant. 
C'est à peine si, d'abord, j'osais 
dire un mot. Mais j'ai 
d'epprocher le plus À 
moi l'expérience de ces 
Elles ont valu pour tous les 
sonnages que j'ai joués ensuite. Y 
compris la Juliette du Public. 

» J'ai beaucoup aimé le travail 


celle des autres élèves du Conser- 
vatoire, « la chance en plus », ce 
qui n'est pas rien. «Wais j'ai, 
d'autres centres d'intérêt, Quand 
je suis venue en France, il y a cinq : 
ans, c'était pour suivre des, 
Études de lettres. Au Portugal, le 
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théëtre manque trop cruellement 
d'argent. J'avais un peu joué et 
Surtout au cinéma. Alors finale- 
ment j'ai passé le concours de la 
rue Blanche et j'ai éré reçue. 
Après quoi, les choses se sont 
enchaîné . 
» Je suis vanue en France pour 
vivre ma vie Au Portugal on 
n'est pas soi-même, on est la 
fille, la petite-fille de quelqu'un. 
La liberté d'action est réduite ; je 


. l'ai trouvée en France. Pourtant le 


théâtre n'est pas mon sell but. 
J'ai réalisé un film. Fragment il, 
d'après Backett, que j'ai d'ailleurs 
tourné dans les locaux du Monde. 
Nous n'avions pas de moyens, 
nous avons travaillé une semaine 
pratiquement sans dormir ni man- 
ger. La fatigue physique était 
quand je joue, quand soir après 
soir, je dois entrer sur scène et 
affronter le public. 

+ Pour le moment, je tiens je ne 
sais pas combien de temps ça 
durers. Je suis à un moment où je 
rencontre des gens, où j'emmaga- 
sine. Je n'ai ps encore l'âge d'être 
sage. » 

COLETTE GODARD. 


Les spectacles d'Avignon repris la saison prochaine 
Pour ceux qui n'y étaient pas 


Tout au long de la semaine pro- 
chaine, la plupart des spectacles du 
quarante-deuxième Festival d’Avi- 
gnon, souvent coproduits par les plus 
prestigieuses institutions en France 
et en Europe, seront donnés dans de 
nombreuses villes. Voici La liste des 
principales reprises et, pour cha- 
Cune, un extrait des critiques parues 
dans le Monde durant le Festival 
(teur date figure entre paren- 
thèses) : 

Hamlet, de Shakespeare, mise en 
scène de Patrice Chéreau, avec 
Gérard Desarthe. Au TNP de Vi 
leurbanne (10-28 octobre), 
àäClermond-Ferrand (4-6 novem- 
bre), à la Maison de la culture de 


: Grenoble (12-16 novembre) et au 


Théâtre des Amankliers de Nanterre 
(25 novembre au-le février 1989). 

< Hamlet est un monstre de 
contradictions. Le jouer ouvre 
toutes les perspectives. Gérard 
Desarthe et un acteur qui dispose 
d'une charge nerveuse, spirituelle er 
poétique si intense qu'il saît faire 
résonner la jeunesse d'Hamler, sa 
fatigue, son courage. sa présence 
d'esprit, sa mélancolie effrayanie, 
ses visions... Et 1out cela sans effets 
de voix ni de manières, 
dimension de l'esprit et la c 
l'imagination » (12 juillet). 

Freaks, d'après le film de Tod 
Browning, mise en scène de Gene- 
viève de Kermabon. Au CAC de 
Douai (7-8 octobre). à la Maison de 
la culture de Bourges (15-3 décem- 
bre), au théâtre des Bouffes du 
Nord à Paris (17 janvier-19 février 
1989), au Théâtre du 8 de Lyon 
.C4 février-10 mars). à la Maison de 
la culiure du Havre (15-19 mars) 
avant plusieurs villes en Italie et 
Belgrade. 


de 


« La raison d'être, l'importance 
et l'excuse de ce spectacle hors- 
normes, d'ailleurs accompli avec 
grand soin et grand savoir-faire, 
tournent, comme celles du jilm, 
autour de la peur, de la souffrance. 
Peur et souffrance que ressentent 
les «'autres », peur el souffrance 
-qu'ils suscitent Chez autrui, dêter- 
minant des racismes (….). 1l ne faut 
pas seulement admerrre qu'il est 
pénible de voir Freaks. il jaut aussi 
le souhaïter » (13 juillet). 

Tr Lir, de Marie Redonnet, mise 
en scène d'Alain Françon, avec Isa- 
belle Sadoyan et. Jean Bouise. Au 
TNP de Villeurbanne (novembre) 


da : 


et au Théâtre national de la Colline, 
à Paris (décembre). 

Jean Bouisse et Isabelle Sadoyan 
sont Mub et Mab, les deux voix de 
Tir et Lir, disant en mille et une 
cabrioles drolatiques les mystères 
de la vie, Générosité, virtuosité d'un 
duo d'exception » (17 juillet et 
#août). 

Je me souviens, de Georges 
Perec, joué et mis en scène par Sami 
Frey. À l'Opéra-Comique, à Paris, 
dans le cadre du Festival d'automne 
(1316 octobre), puis au TNP de 
Villeurbanne et à la Comédie de 
Genève (dates'à préciser). 

« Durant les trop courtes 
soixante-dix minutes de ce specta- 
cle, Sami Frey a des moments de 
sincérité absolue, de malice, d'inno- 
cence el de fragilité aussi, qui sont 
avant tout ceux de l'enfance. (...) 
Nous sommes là sur les planches 
d'un théâtre enchanté » (28 juillet). 

La Journée des chaussures, de et 
avec Daniel Emilfork, Frédéric 
Leidgens et Denise Péron. Au Théä- 
tre de Lyon (29 novembre- 
17 décembre), au Théâtre des 
Amandiers de Nanterre +10 janvier- 


© 12 février 1989) et à la Maison de la 


culture du Havre (16-25 février 
1989). : 

«Ils irradient si fort, ces trois 
acteurs, ils sont si - radio-actifs », 
que nous aurions pu simplement les 
contempler, une bonne heure de 
plus, dans le silence. Nous eus- 
sions été comblés. Mais, voilà, ils 
causent (..…). Ce n'est pas bête du 
tout, ce n'est pas lourd, pas gros- 
sier, pas prétentieux. Maïs, quoïque- 
plein à ras bord, c'est presque vide 
et, quoique assez compliqué, c'est 
simple + (16 juillet). 

Les Trois Sœurs, d'Anton Tchek- 
hov. mise en scène de Maurice Béni- 
chou, avec Niels Christine 
Ciui, Anne. Alvaro et Christine 
Murillo. En tournée dans treize 
villes de France, du CADO 
d'Orléans jusqu'à Limoges (4 octo- 
bre au 13 décembre). 

« A noter, l'interprétation 
curieuse, émouvante, de Christine 
Murillo et de Niels Arestrup. Béni- 
chou a bien indiqué le profil des 
Jeunes officiers de cette petite ville 
de garnison que Tchekhav décrit 
sans trop bien la connaître, semble: 
il. La mise en scêne plait beaucoup 
aux festivaliers, 1ant mieux. Elle 
est classique et sentie.. De quoi se 
plaindre ? » (19 juillet). : 


L’Augmentation, de Georges 
Perec, mise en scène de Didier 
Bezace, avec Michel Berto. Au 
Théâtre de l'Aquarium. à la Cartou- 
cherie de Vincennes (27 septembre- 
15 novembre), puis tournée au 
début de 1989 dans les Maisons de 
la culture du Havre, de Caen et 
d'Amiens (dates à prétiser). 

« L'extrème précision, 1a finesse 
du texté de Perec, sont comme 
étouffées par des images trop évi- 
denies ; l'humour carnassiér tourne 
très sôt à la franche rigolade avant 
qu'un tragique un peu Loc ne rende 
que très mal compte d'une peur 

autrement plus noîre contenue dans 
des mots » (15 juillet). 

Simplement compliqué, de 

Bernhard, mise en scène de 
Cbristian Colin, avec Jean-Paul 
Roussillon. Au Théâtre de l'Athénée 
(27 septembre-30 octobre), au 
CADO d'Orléans (30 novembre- 
3 décembre} et au CAC de Douai 
(8-10 décembre). 

« La mise en scène de Christian 
Colin paralvse la pièce dans une 
boîte sans franche ouverture sur le 
dehors. ee ir Routes esten 
porte à faux lui aussi. Il fait passer 
Jes innombrables idées et nuances et 
beautés du texte par le ronron d'un 
moulilégumes vocal, incolore » 
123 Juiller). 

Five Stone Wind, ballet de Merce 
Cunningham. À Toulon (18- 
9 novembre). à Grenoble (22- 
24 novembre), à Caen (29 novem- 
bre), au Havre (1-3 décembre) et 
au Théâtre de la Ville à Paris (20- 
29 décembre). 

‘à Restem le plaisir toujours vif à 
voir l'original après tant de copies 
et la reconnaissance qu'on doir à 
celui qui a tant fait évoluer La 
danse Restent, plus évidents que 
jamais, un dépouillement, une 
rigueur, une simplicité et une clarté 
qui sont la marque d'un grand art. 
classique » (2aoû). 

La Fiancée aux yeux de bois, bal- 
let de Karine Sa Dans quinze 
villes -de France (du 7 octobre au 
30 mai). dont Paris, au Théâtre de 
La Ville (16-20 mai). 

< Pris isolément, les ingrédients 
sont plutôt bons mais la sauce ne 
prend pas. Le vocabulaire chorégra- 

Phique est extrémement limité ; les 
cinq personnages, un PEU SOMARAM- 
buliques, répètent indéfiniment les 
mêmes petites actions » (15 juillet}. 
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théâtre 


Les autres salles 


ARCANE {a31870). Le Punch du 
frappeur d'azur : 20 b. 
+ (a357-S1-55). © Trop, c'est 


F (4296-60-24). Si 
CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (42: 


4445). Etre M ph n 21 un 
COMÉDIE . CAUMAR 
43-41). Reviens dormir à l'Elysée : 21 b 
DE PARIS (42-81-00-11). © 
Voltaire’s Folies : 21 b. 


CRYPTE SAINTE-AGNÈS (EGLISE 
SAINT-EUSTACHE) (47-00-19-31). 
Bérénice : 20 h 30. 


DAUNOU (4261-69-14). Monsieur Ma- 


sure : 21 

EDGAR (43-208511). Len Babes- 
Cadres : 20 h 15. Nous on fait où on nous 
dit de faire : 22 b. 

FONTAINE CET. ° Concours 
de circonstances : 21 à. 

HUCHETTE (43-26-3899). La Cu 
trice chauve : 19h 30. La Leçon 
AS Simone Weil 1909-1943 : 
21 


EDGAR 
dégagé autour des oreilles, s'il vous plaft : 
20. Pierre Péchin : 21 b 45. 

LE PROLOGUE (a5-75-33- 8) Et si on 
faisait Le noir juste une œinute ? : 21 b. 
LUCERNAIRE FORUM (ass ss). 
Théâtre noir. Le Petit Prince : 20h. 
Nous, Théo £t Vincent van Gogh : 
21h 15. Théâtre rouge. © Le Carrefour 
des trois brouillards : 18 h 30. Contes éro- 
tiques arabes du XFVe siècle : 20h. Le 

Ronde : 21 h 30. 
MATHURINS (42-6590-00). Les Mys- 
tères du coufessionnal : 21 à 
MICHODIÈRE. (47-42-9523). Ma cou- 
sine de Varsovie : 20 h 45. 
NOUVEAUTES (47-70-52-76). Le Grand 
Standing : 20 h 30. 
ŒUVRE Lir4758. Exercices æ 
style : 20 h 45. 


PALAIS ROYAL (4147.5-81). Avant : 
POTINIÈRE (42614416). FrioFrac : 


sANr-GEORGES (4878-63-47). Drôle 
de couple : 20 

TNAMARRE Ges13332. Mathieu : 
20 h 15. Les majorettes se cachent pour 
mourir : 21 h 30. 

TOURTOUR (48-87-8248). Joumal d'un 


mp à 19h La Voix jamais : ï 
30. La Femme rompue : 22 b. 
VARIÈTES (42-33-09-92). La Saut du Lit : 


Les concerts 


AUDITORIUM DES HALLES. Came- 
rata de Versailles. 20 b 30. Dir. Amaury 
du Closel, D. Bourgue (cor), C. Debrus 
(piano). Œuvres de Hsydn. Dans le 
cadre du Festival estival de Paris. 

ÉGLISE AMÉRICAINE DE PARIS. 
Orchestre de Surrey County. 20 h. 
C. Dearnky (cello). Œuvres de Tchat 
kovskl, Sibelins, Elgar. Entrée libre. 


La Cinémathèque 


PALAIS DE CHAILLOT 
( Tetra 


La Grande Parade (1926), de Rs 
Vidor, 16 h ; Old Mother Riley MP (1939, 
v.0.), d'Oswald Mitchell, 19h : The Bltter 
Tes 'Comeal Yes (1933, v.0.). de Frank 


- Capra, 21 k 


VIDÉOTHÈQUE DE PARIS 
UE IR 


Si ou nv jué Le début : 


. Gibat ur a Vie d’un flenve (1931) de 
| Lods, La Seine a rencontré Paris (1958) 
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Spectacles 


ÉGLISE SAINT-JULIEN-LE-PAUVRE 
Ensemble Serenata de Paris. 18 h 30 
(dernière). Œuvres de Hasndel, Coupe- 
rin, Telemann, Phüharmonie de cham- 
bre. 2} h (dernière): Dir. Roland 
Douxtte, 3, Rodesco (viclon). « Les Qua- 
tre Saisons », œuvres de Vivaldi. 

ÉGLISE SAINT-LOUIS-EN-L’ILE 

Lagoya. 21 kb Gui Œuvres 


Alexaodre 
d'Albeniz, Bach, 


Granados, Tarrege, 
Weiss, Dans le cadre du Festival musique ‘ 


ele. 
SAINT-MÉDARD. Francis 


AMÈRE RÊÉCOLTE (All, vo) : Siudio 

de la Harpe, 5° (46-34-25-52). 
AMERICAN NINJA (A. vf): Holly 
wood Boulevard, Se (47:70-10-41). 
(Fr): 


SANDWICHES (| 
UGC Odéon, & {42-25-10-30) ;: UGC 
Opéra, 9° (45-74-9540). 
AU REVOIR LES ENFANTS (Fr.-AiL) : 
Les Montparnos, 14 (43-27-52-37). 
BAGDAD CAFÉ (A. v.0.) : Gaumont Les 
Halles, Ie (40-26-1212) ; Ganmont 
ù e GE 3 14 Juillet 
EE srSs ) ; La Pagode, 7 
* 4705121 
(43-59-19.08) : 14 Juillet Bastille, 11° 


5 14 Juill 
(4575-79-19) ; 


INR + Fauvelte Bis, 13 re 
74); Gaumont Convention, 1 
, 18 pres 


He Pathé 
22-46-01) ; Gamberte, (46-36 
10-96). 


MAMAN HORS DU TRAIN 
(A. va): Forum Orient Express, 1° 
(42-33-4226). 


BIRD (A. 137; doune Forum Horizon, 1e (45- 
08-57-57) : Gaumont Opéra, 2 (47-42- 
60-33): 14 Juillet Odéon, & (43-25 

: 59-83); Gaumont Champs-Elysées, 8 
(43-59-04-67): Escurial, 13° (47-07- 





28-04) ; 14 Juillet Beaugrenelle, 15° Léa : 


75-79-79) :. 
7). 


BLOODSPORT (A. Lo R Forum Hori- 
zon, 1° (45-08-57-57) ; Pathé Marignan- 
Concorde, 8 (43-59.92-82) : vf: Re 
2e (4236-83-93) : Paramount Opéra. 9% 
{47-42-56-31) ; UGC Lyon Bastille, 12 
(4343-01-59) ; Fauvette Bis, 13 (43-31- 
60-74) ; Mistral, lé (45-39-52-43) ; 
Pathé Montparnasse, té (43-20-12-06) : U 


BLUE-JEAN COP 
Orient Éxprese, 1” 26) : 

Danton, 6* (42-25-10-30) : Pathé 
larigsan-Concorde, 43-59-92-82) ; 


M: 
vf: 


BOHÈME (Fr. vo): Veodlme 
opéras 2 (47-42 91-82). 
CAN'T BUY ME LOVE ( 
Forum Horizon, (* GEST) 
Biarritz, 8 ETC Er 5 


va) : 
: UGC 


Le | UGC 
Montparnssse, 6 rat 
Opéra, Ge (45-7495-40) ; LOL due 
lins, 13 (4 ) : UGC Conves- 
üos, var it im 18° (45 


CÉRÉMONE D'AMOUR (°°) (Fr): 
Forum Orient Eupress, 1" (42-3 ). 
LAT (Er) : G 

(4742-60-33) ; Gaumont Ambassade, 8° 
{43-59-19-08) ; 14 Juillet Bemille, 11° 
(43-57-90-81) : Les Montparnos, 14 
{43-27-52-37). 

Z (A. vo.) : Forum Arcen- 


; thé, Français, De (47-70. 
33-88) : Le GE Gobeim, ro 
(43-4301 metier 
36-23-44) ; art La 
15 (45:79-33-00) ; Sa Pate Clichy, 18 
(45-22-4601) 
AY REDON (Brit. vo): Salmt- 
chat. 5 4328-1N. 
DE RO ER 30 Cr.) : 


Reflet Logos 11, 5 (43-54-42-34) : Gan- 
mont Parnusse, 14° (43-35-30-40). 
rivale 


Le EMPEREUR 
Les Trois Balzac. 8 (45-61- 
1080 : vi: quier, 8° 
(43-87-3543) ; Les pate 1% as. 
0467), 


DOUBLE DÉTENTE (A. va): Gau 
gout Lu Hs Les Halles, fe! RSR 


(42-25- 
Normandie, 8 Dan CIE DE : Ge : Gau- 


: most Opéra, 2 (47426033) : Pense > 
è gs 36-83-93) ; Bretagne, 6 
97) ; Fauvotte, 13 CsSIN6Se 
Cenen Alésia. 14 (33-27-34-59) ; 
Gaumont Convention, 151 (48-28- 
42-27) ; Pathé Clichy, 18 (45-22- 
He NE 3 Le Gambetta, 20 (46-36- 
10-%6) 

ECLAIR DE LUNE (A. v..) : Club Gau- 
mont (Publicis Matignon). 8 (43-59- 
HEuL Gaumont Alésia, 14s (43-27- 

}. 


EDDIE MURPHY SHOW (A. vo.) : 
UGC Biarriz, 8 (45-62-2040). 

EMMANUELLE € (°°) (Fr.) : George 
Y, & (45-62-41-46) : Manevillos, 9° (47- 
DATES Pathé Montparnasse, 4 
(43-20-1206). 


© LE GRAND 


EMPIRE DU SOLEIL (A, v.a) : George 
V, 8° (4562-41-46). 

LES ENFANTS DE L'IMPASSE (A. 
v.0.) : Ciné Beaubourg, 3° (42- 71e 
52-36) : UGC Odéon, 6 (42-25-1 
UGC Rotonde, 6 _(45-74-94-94) ; 
Biarritz, & (45-62-20-40) ; v£.: UGC 
Opéra. %° (45-74-9540). 

EST-IL FACILE D'ÊTRE JEUNE... EN 


Montparnasse, 

UGC Opéra, 9% (45-74-9540) ; 

Gobelins, 13 pq) TE 

LE FESTIN DE Le) : 
(42-7 Prise) : F 


Cluny Palace, 5 a se 10 à 4 
let Parussse, 6 (43-26-5800) ; 
Biarritz, 8 (45-62-20-40). 

FRANTIC (A. v.0.) : Gou æ (45 
62-41-46) : Bieuvenüe Montparnasse, 15 
(45-44-2502), 


‘ LES GENS DE DUBLIN (A. vo.) : Uto- 
(43-26-8465). 


Pia Champoïlion, 5: (: 
BLEU (Fr. vo.) : Gemmont 
Ro RE 1 COS rer Kinope- 
means, 1# ( {43-06-50-50) ; vf. : Gau- 
no pv (4742-60-33) : ex (Le 
Grand ), 2 (42-36-8793) * Les 
Nation, 12 (43-43-04-67) ; Fauvette, 13: 


(43-31-56-86) ; Gaumont Alésis, 14 
(43-27-84-50) ; Miramor, 14 (43-20- 
R9-52) : ion, 15° (48- 
28-42-27) ; Paib6 Chchy, 18 (45-22- 
4601). s 

LE Fr.) : Lucernaire, 
GG HSF8) à George V, & (45-62- 
1 


lie (43-54-07-76) : Sept Parnassiens, 14 
20-32-20), 


143 
L'INSOUTENABLE LÉGÈRETÉ DE 
LÊTRE > 20): Foram Orient 


NS 3 Cinoches, 6 
1483310. 2) : Publicis Gimp 
Elysées, 8 (4720IET ; Bienvente 
Montparnasse, 15* ere 

LA LÉGENDE DU 


Mode 02) : Bla Lambert (15e CES 


3241-68). 
LIAISON FATALE A {A, vo): 
George V, me 
a 


LONGUE VIE LA SEORA Q 
va.) rie Ca SAT 34). 

MÈRE TERESA (| vo.) : Epée de 
Bois, rer 


LA MÉRIDIENNE (Sais) : UGC Dar- 
ton, 6 (42-25-10-30). 


MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (Brit. va.) : 14 Juillet Par- 
RE du 
Mie L me 4036 Publics Sabre 
je 
Germain, 6 Fée R ; La Pagode, 
+ CASE Pathé Marignas- 
Concorde, 8 43-59-9222) Bastille, 


5 La 
11e (35 76) : v.f.: Gaumont 
Opéra, 2 (474: 33) : Miramar, 14 


AMITE (Hong Kong, 
A Paramount Opéra. 9° (47-42- 
NEUF SEMAINES ETF DEMIE (°} ( 
v.0.) : Le Triomphe, 8° SEAT) 
LE NOM DE LA ROSE (Fr-IL-Al, 
v.0.) : Studio des Ursulines, 5° (43-26- 
19-09) ; L'Entreple, 141 (45-43-41-63). 
L'OEUVRE AU NOIR (Fr.-Bel.) : UGC 
Odéon, 6 (42-25-10-30). 
LES PRÉDATEURS DE LA NUIT (°) 
EVE + Hollywood Boulevard, 9 (47- 


PUBLIVORE (Fr.) : Ciné Beaubourg, 3 
(4271-52-36) : Utopia Ctampoilion, 5° 
(43-26-8465). 

LE QUATRIÈME PROTOCOLE (Brit, 
px on aa Ambessade, 8: (43-59- 
L 

nr gr DE FLAMME (°) e Yo.) : 

nbé Marignan-Concorde, & (43-59- 


SAMMY ET ROSIE S'ENVOIENT EN 
L'AIR (Bric. vo} : Cinochos, 6 (46-33 


10-82). 

SEPTEMBER (A. v.o.): Studio de la 
Harpe, 5 (4634-25-52), . 

Le rare 1 DU DESTIN (A. vo): 
Gaumont Los Halles, 1e (40-26-12-12) ; 
ue Juillet Odéon, 6 er : 


BTE 14 Juillet Bastille, 11° (43-57- 
di ras Pargasse, 14 io 
(45-75-7979) : ne Pathé pur Es 
: Miramar, lé (43-20- 


THE KITCHEN TOTO D (A. v.0.) : Pathé 
Hanefeuilk. © GAHIQE : Sept 
Parnassiens, 14* (43-20-32-20) : 

TYPHOON CLUB (ler. aie L'Entre- 

pli. 1és Dec }- 

UN ENFANT DE CALABRE (IlL-Fr., 
v.0.) : Lucernaire, 6 (45-44-57-34). 

UN ÉTÉ A PARIS (Fr.) : de Bois, 5 
ti al Srudo SF (#7-70- 


UN MOIS A LA CAMPACRE LE 
vo.) : Une Champolion, 
UNE VIE SUSPENDUE (Fr.) : L'Entre- 

pit, 14 (4543-41-63). 

VICES ET CAPRICES (9°) (It. vo.) : 
Forum Orient Express, 1 (42-33 
42-26) : Y, 45-62-4146) ; 
LT Maxevilles, 9e" (47-70-72-86) ; 

Français, 9 (47-70-3388) ; UGC 
Gobelins. 13: (43-36-23-44) : Pathé 
Montparnasse, 14° (43-20-12.06). 

LA VIÉ EST BELLE (Bel.-zajrois) : 

pia Champollion, 5° (43-26-8465). 
LA À VE EST UN LONG FLEUVE 
{Fr.): Forum Arc-o- 


Us 


- Cle. ie (4297-53-74) : Puibé Haute: 


feuille, 6 (46-33-79-38); Gaumont 
ç (43-59-19-08) ; Gcorge 
Paramount 


(45-75-7979). 
ALL STREET (A. v.0.) : Elyoées Lin 
‘ans (43-59-46-14). 


Les grandes reprises 
À BOUT DE SOUFFLE (Fr.) : Les Trois 
Luxembourg, 6 (46-33:97-77). 
A BOUT PORTANT (**) (A. 0): 
Action Christine, 6 (43-29-1130). 
COLÈRE, DE 


AGUIRRE, LA DIEU 
AU, v,0,); Accatonc (ex Siudio 
Lis. S'üéssssa. 





ZÉRO (Fr-f2, 
ve: RE (43-54-07-76). 
INTERDITE (°°) (A. 
DE U Me à Sels: 5 
: Para Lee FE, 
Sé3i): : —— PR 
nier : 
AMORE de va.) : La Bastille, 11e uw 
LES A AMOURS D'UNE BLONDE (tchè- 
que, v.0.) : Accatone (ex Studio Cujas), 
RE VENGEANCE (A, vi): 
alaoo Éaletar, 9° GT-R-1041). 


LES ARISTOCHATS (A., v.f) : Rex, 2 
(42-36-83-93) : UGC Normandie, 3 
SES) à : Müstral, 14 (45-39- 


ASSENIC ET VIEILLES DENTELLES 
sg : Action Christine, 6 (43-29- 


L'AS DE PIQUE (Tch., v.o.) : Accatons 
{ex Studio Cajas), 5° D 'A0S6 20. 


ATLANTIC CITY 
lé (4321-41-01). 


AUTOPSIE D'UN MEURTRE (A, 

nues Rive Gauche, 5 (43-29- 

AVANTI Fo. va.) : Action Christine, C4 
(43-29-11 

BIRDY (A. v.0.} : Studio Gafande, $ (43- 
54-72-71) ; Ve 8 (45-62-41-46) : 
Bet les le (4320-32-20). 


BRAZIL (Brit. v.0.) : Stndio Galande, 5°. 
(43-54-72-71) ; og Lincoln, & (43- 
8 3610 : Sept Parnaysiens, 14 (43-20- 


CENDRILLON (A, vf): Saint 
Lambert, 15: (4532-91-68). 

CERTAINS L’AIMENT CHAUD (A. 
v0.) : + An Rive Gauche, 5 ra 


ÿ dass w ga (A v£) : Hollywood 
Boulevard, S (47-70-1041). 

LA COMTESSE AUX PIEDS NUS (A, 

vo): Action Christine, 6 (43-29- 


11-30). 

(°) AA. vo.) : Acez- 
tone (ex Studio Cujas), 5° (46-33- 
86-26). 


LE DERNIER TANGO À PARIS (*°) 
re v£.) : Pathé li 2 (47.42- 
72-52) : UGC Rotonde, 6° (45-74- 
94-54) ; UGC Biarritz, 8° (45-62- 
20-40) : 14 Juillet Beaugrenelle, 15° 
(45-735-19-79}. 

DIRTY DANCING (A. v.0.) : George V, 
8 (45-62-41-46). 


Pa)? Bron (BEST) = 
v£): Û 
mount Opéra, N (47-42-56-31). 
DOCTEUR FOLAMOUR (Brit. 0.) : 
Le Champo, Sr (43-54-51-60). ; 
L, v.0.) : 


DRAME DE LA JALOUSIE (IL, 
DE ri (ex Studio Cujas), 5° (46-33- 


EMBRASSE-MOIL, IDIOT (A, vo): 
Reflet ere (4354-42-34). 

L'EMPIRE DES ve) (Er-Jap, 
va) : Le Thompln à U Fe 

ces Logos, 5 Bac à; Rae 
Parnassiens, 14 (: 12-20). 


L'EXTRAVAGANT MR RUGGLES (A. 
vo): Action Christine, & (4: 


11-30). 
PRÉJUDICE (A. v.f.) : Hok 

lywood Boulovard, 9= (47-70-10-41}. : . 
HELLZAPOPPIN (A. v.0.) : Ciné Bean- 
bourg, % (42-71-52-36). 


‘ HIROSHIMA MON AMOUR (Fr) : 


Gaumont Les Halles, 1= (40-26-12-12) ; 
Sai Anna 43-26- 


1908) ; 14 Juillet Bastille, 43-57- 
90- 81) : Gaumont Parnasse, 14 
(43-35-3040) 


+ LES LUNETTES D'OR (I 


LES INCORRUPTIBLES ( Fi 
Forum 1= ss 
UGC Ermitage, 8 (45-63-16-16). - 
Racine Din & CAEN) à D 

Ron RE (Ste 10-60). 

TAIME, MOI NON PLUS ( 
te ME din de (AHSTSIAN, ) 

DÉLIVRE DE DL a PAC 
Lambert, 15° (45-32-91-68). . 
Elysées Lincoln, 8 frs ra 
Parnassiens. 14° (43-20-32-20). 55e 

CADAM COW-BOY (*)_ (A. vo): 

Mie de Bois, 5 (43-37- Dh "5 


Trois Luxembourg, 6° (46-33-97. LT) : 3 
UGC Rotonde, 6" (4544-94-94), 
MANHATTAN (A. v.0.) : Pathé Haute. 
feuille, 6 (46-33-7938). 
METROPOLIS (Al, vo): Ranolagb, 
16: (42-88-6444). 
MISSION (Brie. v.0.) : Gaumont Alésia’ 
Lér (43-27-84-50). 


MORT A VENISE (IL, v.o.): Stadio 
Galande, 5 (43-54-7271). 
Later (Fr): Panthéon, 5 (4754 


MY FAIR tee [Pan Er EE Mines 
GALILÉE  (Fr-Bel- 
nées Se L'Entrepüt, 7 (ss 


43-41-63). 

OCTOPUSSY (A. v.0.) : UGC Normur 
die, 8 (45-63-16-16) ; vf: Gaumont 
Farnasse, 14: (43-35-30-40). 

es) (Brit, 


ORANGE MÉCANIQUE 
v.0.} : Srudio Galande, 5* (43-54-7271). 
PANDORA (Brit-A.. v.o.) : Action Chris- 
üne, 6 (43-29-11-30). 
LA PEUR (IL, v.o.) : Ciné Beaubourg, 3 
(42-71-52-36). 
PINK FLOYD THE WALL (Bril-A., 
0.) : Saint-Michel, 5 pa nee 
Le Triomphe, 8e Cr Va . 
AND LA VILLE DORT va 
LED Chan 6 (4211-30). ; 
£ RODEUR A. v.0.) : Reflet Logos 
1 CÉPTRE Le Taomphe, 8 (45 
EE cc 


OUVERTE (I. va): 
RE aies Ur Te 
SCARAMOUCHE (A. va): Sain- 
André-des-Arts E, 6 (3264818). 
LA SOIF DU MAL (A, vo): Action 
Christine, 6 (43-29-1 1-30). 


Rep L'ÉTÉ DERNIER a A 
Beauregard, 6" (42-22-87-23) ; } Les Tros 


Balzac, & (4561-10-60). 
LA SOURIS QUI RUGISSAIT (Bri, 
RE Cote ne 
: Utopis Champollion, 5° & 
Hu). 
srROoMeot LOR vi my Pare 7 
S . (Pe-Cas) : : Studio 
NES MOVE (ro) ‘ 
TAXI DRIVER AVE (A, vo. Le Frois 
re (46-33-97- 
Tow (*) 2 va) : Scie Canale, 
$ (43-5472- 


UN RS MN DE CHIEN (A 
"v.0.) : fe es Studio Cas) 


(46-33-86-86 


LA VIEILLE DAME INDIGNE (Fr.) : 
Sn andre dar 1, 6 PEU 
VIOLENCE ET PASSION (IL. vu) : 
Aogntone (ex Sud Cas), 5 (467 


VOYAGE EN ITALIE (I, v.o.) : Cluny 


Palace,  (43-54-07-76). 


LES FILMS NOUVEAUX 


Concorde, 8° (43-59-92-82) ; Saimt- 
Lazare-Pasquier, & (43-87-35-43) ; 
PathS Français, Se (47-70-33-88) ; 
Les Nation, 12° (43-43-04-67) ; 
yon Bastille, 12 (43-43 
01-59) : Fauvette, 13° (43-31- 

56-86) ; Miatral, 14 (45-39-5243) ; 
Pathé Monrparname. 1é& (43-20. 
12-06) : Convention Seint-Charies, 
15° (45-79-33-00) : Gaumont 
: cs 15 (48-28-42-27) ; 
UGC Maillot, 17 (47-48-06-06) ; 

. Pathé Wopier. 18: (45-22-4601). 

POUR UNE NUIT D'AMOUR. Film, 


E Arc-eu-Ciel, 1 ( 
53-74) : George V, 8 (45-62- 


41-46) : Sept 
20-32-20) ; v.f.: Rex, 2e 
{42-36-33-93) : UGC Montpar- 
uasse, 6 (45-74-9494) ; Pathé 
Français, 9% (47-70-33-88) ; UGC 
Lyon Bastille, 12 (4343-01-59) ; 
13 (4331-56-86) ; Mis- 
tal, 14 (45-39-5243) ; UGC 
Convention,. 154. (45-74-9340) ; 
Images, 18° (45-22-4794) ; Le 
Gambotta, 20° (46-36-10-96). 


1& (43 


(42: 25.10.20) : Pathé Mes É 


Chacorde, 8 (43-59-5262) : 
Normandie, 8 (45:63-16-16) ; rep 


PARIS EN VISITES 





10° 30e 16 Dee mob Re 
Le 5 rve Saint-Antoine (Cm Mes- 
La 
Flperis). 

Suis À 
Tes 
ME de 
Sante e frouime eu 


15. 


«L'histoire du quai Voltaire » 
beures, Isaballs 
Haaller). : 


25, quai Conti 





Rex, 2 (42-36-8393) ; UGC Mont- 
parnasse, 6 (45-74-94-94} ; Pathé 
Français, 9e (47-70-33-88) : Les 
Nation, 12 (43-43-0467): UGC 
Lyon Bastille, 12 (4343-01-59) : 

: UGC Gobelins, 13° (43-36-23-44) ; 
Mistral, 14 (45-39-52-43) ; Pathé 
Montparnasse, 14 (43-20-12-06) ; 
UGC Convention, 15° (45-74- 
93-40) : UGC Maillot, 17 (47-48- 
06-06) : Pathé Weples, 18 (45-22- 
46-01). 

LA TRAVESTIE. (*} Film tres 
d'Yves Boisset : Forum Horizon, 1x 
{45-08-57-57) ; Pathé Impérial, 2 
(4742-72-52) ; UGC Odéon, & 
(42-25-10-30) ; UGC Champs- 
Elysées, 8 (45-62-2040): UGC 
Lyon Basülle, [2 (4343-01-59) : 
Fauvette, 13° (43-31-56-86) ; Mis- 
tral, 14" (45-39-5243) ; Pathé 
Montparnasse, 14 (43-20-12-06) : 
14 Juillet Beaugrenelle, 15: (45-75. 
79-79) ; UGC Maillot, 17° (47:48 
06-06) : Images, 18e (45-22-47-94) ; 
Le Gambetta, 20: (46-36-10-96), 


américain de Kevin Reynolds, vo.: - 
Forum Orient Expron, 1e (42-33 
42-26) ; George V, 8° (45-62- 
41-46) ; vf. : UGC 


Se (47-42-5631) : UGC Lyon 

tille, 12 (43-43-01-59) ; UGC 
Gobelins, 13° (43:36-23-44) ; 
Convention 15 (45 
79-33-00) : Images, 18 (4522 | 
rl Lo Gambetta, 20: (463% - 


VENDREDI 5 AOUT 


- Mouffctard et ses secrets», 
ES heures, métro Coma 


d'ici et d'ailleurs), 


MONUMENTS HISTORIQUES ‘, 
“ L'Opéra», 11 h 30, dans le hall. " 
« des Tuileries», 14 h 
mé Tilis. phcs de PV ame 


- Le quartier Et a rue des Graviliess 
Eten », 15 heures, fade de 
=] icolas-des-C han 
Saint-Martin. pe, 254 


«Les sajons.de la ue de 
l'Arsenal», 15 heures, S œpismude 
au Coin dei la rue de Er : 


« Le Panl dé te 
Fasées 15 burn AS entrée, re 


Les 
»,15 ai 


“Le quartier du Tem 
6 do a rue dt 


Te u Temple, 
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Radio-télévision Informations « services » 





et 


UVEAUX 








Les programmes RS 
mu Ne pas Monquer su Chef-d'ourre où de 


de radio 
tion des et de télévision sont 


publiés 
dans «le Moude radio-télévision » © Fin à éviter m On peut voir 





Jeudi 4 août 


: Le vent des molnsons. De Jean 
Cinéma : 7 

Hppe de Broca (1980). Avec EE Dares ve Eu 
roy, Michel reton. 23,25 Journal et la Rourse 
2vas apazine : Minuit sport. 0.50 Feuilleton : Les Moi- 


LS Meton : Le 
Moineau et les Pinson. 3.00 Alain Décsex pornos Les 


3SS Documentaire : Histoire de face lusique. 
5:05 Documentaire : Histohres naines 5 eg Mise. 
Les Moïnean et les Pinson. 5.55 Documentaire : Histoires 


A2 


Anny Dupe- 


juire 
(rediff.). 4,45 le hf.) Si! 
A ) Nans le berger (rediff.) 0 Maga- 


FRANCE-CULTURE 


21:00 Les rencontres de Pétrarque 1985. débats pour 
comprendre 1789. 4 débat : Sa Majesté l'opinion publique. 
22.15 Fred Deux et son double. Le bec de gaz. 22.40 Muai- 
que : Nocture. Fes1ival international era ct de 

tpcllier-Languedoc-Rousrillon. 4, ye Saint- 
Guilhem-le-Désert : œuvres de Williams, Vincent, Stanley, 
Locke, par le Genassi Consort Koïn. 0.05 Du jour am lende- 

weline Merville et Barbara Carlier. 0.50 Musi- 
que : Coda. Tom Waits : 4. Le jazz. 


FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné le 18 juillet en l'église Saint-Germain- 
des-Prés} : œuvres de Piroye, de Grigny, Nivers, d'Andrieu, 
par André Isoir, orgue. 2237 Le ea [talie, 1. D'après 
les dernières lettres de Jacopo Ortis, d'Ugo Foscolo. Œuvres 
de Lisn, Puccini, Sciarrino, Petrassi, 0.00 Un violon dans La 
muit. Zino Francescatti. Concerto pour violon et orchestre 
ww 3 en si mineur, de Saint-Saëns : Sonate pour violon et piano 
nm 16 en mi bémol majeur K 481, de Mozart; Symphonie 
espagnole op. 21, de Lalo. 


A 





Vendredi 5 août 





naturelles. 6.05 "Feuilleton : Les Moineñn et Les 
Pinson. 6.30 Documentaire - es maturelles. 
A2 
13.40 Fesilietoa : La sonate pathétique. 14.05 Feuilleton : 
RP TT redten + Le 4e Épi- 
sode). 17.30 Série : Sam'suffiz. 1 

Des chiffres et des lettres. 19.35 L’ d'or. 


phes d'été. Magazine ï 

thème - De très vieilles histoires », sont invités : Jean-Louis 
Beaucarnot (ler Noms de famille er leurs secreis), Annette 
Colin-Simerd (/es Hommes, passé, présent, L 
Jean-Pierre directeur du département jeunesse 
chez Gallimard, et notre collaboratrice Yvonne Rebeyrol 
[1 et les siens, chroniques préhistoriques). 23.25 Jour- 
val Ciséma : U sous la 


a meige m Film 
franco-canadien de Daniel ie (1984). Avec Liv Ullman, 
Kiefer Sutherland, Mathieu ière. 


13.30 Série : danger Polation monene. 14.00 Ne 
Her à lonbre aie). 17.00 Série : Les invisi- 
bles. À 8 


de £ 
Le roi complote. 17.05 Boumbo. 17.15 Dessin 


Jouez la cs î 

20.30 Feuilleton : Terre des gangs. De Richard Sarafian, 
PE Los 
ge Er Le range ngle de Mimizan. 22.05 Journal. 


‘ Savalas, Keith Gordon, Miel 


20.31 Série : Un flic dans la Mafia. 21.15 Cinéma : le Son- 
past me Film français de Pierre Etaix (1962). Avec Pierre 
taix, Karin Vesely, France Arnel, Laurence Lignières. 
22.35 Flasb d'informations, 22.40 Cinéma : Rendez-vous à 
Broad Street m Film anglais de Peter Webb (1954). Avec 
Paul McCariney, Ringo Starr, Linda McCartney. 
0.25 Cinéma : Cent francs l'amour æ Film français de Jac- 
ge Richard (1985). Avec Richard Bobringer, Pierre-Loup 
jot, Valérie Steffen_ 2.00 Cin£ma : les Faux Durs & Film 


Kris Kristofferson, Jill Clayburgh. 3,45 5 Les rats 
attaquent = Film canadien de Robert Clouse (1982). Avec 
Sam Groom, Lisa T. # 
Etalage public. 

LA5 


15.39 Sôrie : La loi de Les Angeles (rodiff). 1425 TÉS- 
fitm : Retour aux sources. De Dubin, avec Telly 
. rs one D ay à 
17-20 Série + Shi, mot 12.05 Dessin mnt : 


0.65 Retour aux sources 
230 Journal de La nuit. 
3.30 Bob Mons Ge 1). 325$ 
4.50 Top muggets (rediff.). 





FRANCE-CULTURE 

21.00 Les rencontres de Pétrarque 1988. Cinq débats pour 
comprendre 1789. 5e débat : Le 14 juillet 1789, à Paris, en 
France. 221$ Fred Deux et son double. La fugue. 


22,40 Musique : Nocturne, Festival international de Ra 
France et dé Montpellier- Roussillon. 5. Prieuré 
Saint-Michel de Grandmomt : Le jeu de Robin et Marion 


FRANCE-MUSIQUE 


20.05 Concert (donné 28 mai lors de Festival de Éctes 
zngen) : Symphonie n° majeur A ukdig- 
Dan) ESP en À cc de Mer. per l'Orcheatre sys 
phonique de la radio de Stutigart, dir. Neville Mariner ; sol. : 
Murray 6 Le. Bars Feter Blochwite Le) @ 
, er si 
io aldin {unor). 22:35 Correspontance. 0.00 Ferenc 
d'orchestre L 





Audience TV du 3 août 1988 (BAROMÈTRE LE MONDE/SOFRES-NIELSEN) 








FOVERS AYANT | 
ENRSESENES 








MÉTÉOROLOGIE 


Evoksion probable da temps en France 
etre le jeudi 4 août à 0 heure et le 
dimanche 7 août À 24 heures. 





Cette fin de semaine, la France reste 

otégéce par les hautes ssions. 

: pre ces de Manche 

et sur pessages nuageux 

voileront le ciel. Dans le Midi, quelques 

nuages persisteronz. Ils pourront donner 
quelques averses. 

Veudredi : solell en — La 
matinée sera name enelcEés 
après dissipation des bancs de brume on 
de brouillard. Il y aure tour de même 
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© Livres de vacances 





Suivez Ia sortie 


de P’autoroute 


Dans la série des guides des 
routes de vacances, Arthaud sort un 
livre pas bête, pratique et bien illus- 
tré, pour tous les vacanciers moto- 
risés : le Guide Arthaud de la 
France à partir des sorties d'auto- 
routes servira d'abord aux automo- 
bilistes qui apprécient les voies 
royales et tarifées où l'on roule à 
130 kilomètres à l'heure avec une 
sécurité renforcée par rapport aux 
nationales ombreuses mais meur- 
trières. À tous ceux qui veulent se 
dégourdir le temps d'une halte, 
découvrir une bonne table ou admi- 
rer un cloître gothique, il propose un 
lot d'excursions dans un rayon de 
30 kilomètres dr part et d'autre de 
chaque sortie d'autoroute. Des listés 
d'hôtels et de restaurants, de bonnes 
adresses, des fêtes et manifestations 
complètent le panorama. La présen- 
tation est logique : les lieux décrits 
sont répertoriés selon le nom de la 
sortie d'autoroute dans le sens Paris- 
province. Le livre commence par 
l'autoroute de Normandie et 
s'achève par l'autoroute du Nord. 
Une critique : pour des raisons de 
commodité de mise en pages, le haut 
des cartes ne correspond avec le 
nord et cela perturbe les habitués 
des cartes routières classiques. 

* Guide Arthaud de la France à 
partir des sorties d'auroroute, sous la 
direction de Roselyne de Ayala. 
576 pages, 145 F. 


MOTS CROISÉS 








PROBLÈME N? 4802 
1253456789 





HORIZONTALEMENT 


I. Permet à des jeunes filles 
d'affirmer qu'elles ont vu le loup. — 
IL Tend des pièges. Alle sur le pré 
mais pas pour se battre en duel. — 
ll Formule, Victime d’un drame 
familial — IV. Dans le hant d'une 
botte. Le ton monte quand on y des- 
cend. — V. Coule sous d’autres 
cieux. — VI. Visible sur un certain 
rs _ us Ce n'est pas devant la 

ce qu'il se fait peigner. A mettre 
dans le « buffet » ! — VIIL Préposi- 
tion. Son état est mauvais. — LX. Fit 
tomber la fièvre. — X. Possédée et 
peut-être d - XI. Avec 
elle, on peut s’attendre au pire. 


VERTICALEMENT 

1. Des gars qui connaissent bien Le 
coin — 2. Îl en prend de la graine, 
celui-là ! Préfixe, Fut souvent 
nonCé avant de succomber. — 3. 
fois à l'origine d'une bécatombe. Où 
passent régulièrement des « veaux ». 
— 4. Adverbe. Est capable de casser 
la bergque. Envoya quelque chose à 
la bonne destination grâce à une 
adresse précise. — 5. En retard. On 
Y trouve de nombreuses nappes. Fait 
de grandes choses. — 6. Est 
condamné à la corde. Empêcher de 
faire des avances. — 7. Peut porter 
ses fruits. — 8. Est sollicité de toute 
part. Pique-bœuf. — 9. Se déplaçait 
sans être vu. Rapproche des réalités 
ceux qui n'avaient plus les pieds sur 
terre. 





Sotation du problème u° 4801 


IL Genêt. Van. — TV. Are.Pile. — 
V. Lettrine. — VE. Ostie. — 
VIL Ensiler. — VIIL. Anses. ira. — 
IX. NE Tontes. — X. Epitres. — 
XIS.E. Eté. Ce. 

| Verticalement 

1. Mégalomanes. — 2. Acérés. 
Nèpe. — 3. Canertes. — 4. Hie, 
Tinette, — 5. Olt Ressort. — 6. IL 
Pi. Née. — 7. Ravin. Lits. — 
8. Egale. Ere. — 9. Séné. Bresse. 

GUY BROUTY. 





des nuages sur le Nord-Picardie, les 
Alpes, d'Azur et la 
Corse. Ils occasionner 





Valeurs extrêmes relevées entre 
le 3-03-1988 à 6 heures TU et Le 4-08-1988 à B heures TU 


L' 1-1] 


N 
N 
D 
P 
D 
D 
N 
D 
0 
0 
N 
(I 
D 
C 
A 
D 
D 
D 
€ 


* TU = temps universel, c'est-à-dire pour la France : heure légale 


moins 2 heures en été ; heure Kégola moins 1 heure en hiver. 


(Document établi auec le support technique spécial de la Météorologie nationale } 


der Pyrénées aux Alpes da Sad et ser IE 
aux Alpes du Sud et sur la 
Corse, quelques nuages persisteront. Ils 
pourront donner localement des averses. 


inimak 
comprises entre 7°C et 13°C sur 
j tre 8eC et 15°C dans le Sud- 
Omest et entre 11°C et 19°C dans le 
j j SES Le lnpinms rer _ 
modéré. Quant aux températures, elles S'éLageront entre et sur 

F nord de la France et entre 20°C et 28°C 


VO: DOUYDZZOOZ200Nn>-00000UZ 
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Economie 














(lire ci-dessous). 





Le gouvernement limite fortement la puissance des syndicats 


LONDRES 
de notre correspondant 


La toutepuissance des syndicats 
britanniques sur leurs membres a été 
us fortement limitée avec l'introduc- 
tion, le 26 juillet, d’une nouvelle légis- 
lation syndicale (Employement Act 
1988) qui garantit essentiellement la 

non-grévistes. 


liberté de travail des 
La nouvelle loi, qualifiée le 
secrétaire d'Etat à l'emploi, M. Nor- 


man Fowler, de « nouvelle ère pour la 
démocratie syndicale et les droits des 
syndiqués », prévoit notamment que 
les travailleurs ne pourront être 
appelés à la grève par leur syndicat 
qu'après un vote secreL. 

Les membres d'un syndicat ne 
pourront en aucun cas faire l’objet de 
mesures disciplinaires s'ils décident 
d'honorer leur contrat et de se rendre à 
leur travail pendant une grève. 


Aux termes de l'Erployement Act, 
ils ne pourront faire l'objet de mesures 
discriminatoires s’ils re t d'adhé- 
rer à un syndicat. Les syndiqués 
auront je droit de recourir à la justice 
grdieat pourra alors être condamné à 

amendes pouvant aller jusqu'à La 
saisie de ses biens. 

En outre, les cp ne pour- 
ront plus contiauer à déduire du 
salaire d'un travailleur les cotisations 
syndicales d'un travailleur ayant quitté 
son syndicat. 

Les membres d'un syndicat auront 
Re EP 
ciers et 
Le re sens ‘user . 
ses pour des opérations nor 
vues par la législation syndicale. 

L'utilisation des fonds du syndicat à 
des fins politiques devra être approu- 
vée par les membres au cours d'un 
vote à bulletin secret. 

Les recours en justice desmembres 
d'un syndicat sont facilités par le nou- 
vel Act qui n'estime pas nécessaire que 
le requérant ait épuisé tous les recours 





Le président Reagan 
se résigne à renforcer 
le protectionnisme 
(Suire de la première page. ) 


Adopté par le Congrès, ce projet est 
entré en vigueur, le président améri- 
cain ne l'ayant certes pas signé, mais 
n'ayant pas non plus mis sé son veto. 

A l'exception de cette disposition, le 
prie de loi sur a que 

. Reagan s'apprête à signer, est donc 
le même que celui qu'il avait refusé en 
mai et qui avait provoqué, à l'époque, 
une vive réaction des partenaires com 
merciaux des Etats-Unis, notamment 
du Japon et de La Communauté euro- 
péenne. Dans ses grandes lignes, ce 
projet, un véritable fourre-tout, prévoit 
notamment de renforcer le pouvoir du 
représentant spécial au commerce du 
président, actuellement M. Clayton 
Yeutter. Celui-ci sera autorisé à pren- 
dre des mesures de rétorsion, immé- 
eg gene re 
pays ayant recours pratiques 
jugées délayales. 

Le projet prévoit aussi des mesures 
qui permettront de débloquer de nou- 
velles subventions à l'agriculture de 
2.5 millions de re Pari E 
autres dispositions, il prévoit d'em 
Pres RE Vers 
norvégienne 18 aa. fa- 
PURSS “es d'avoir vendu à 
M ipements sensibles, 
d'exporter pendant trois ans aux Etats- 
Unis leurs matériels, sauf des pièces de 
rechange. Dès jeudi 4 août, le Japon 
et la Corée du Sud ont vivement réagi. 
Dans un communiqué publié à Tokyo, 
le ministre Frponais des affaires étre 
gères, M. uke Uno, exprime 
l'espoir que «l'administration Rea- 
gen, qui se fai l'avocat du libre- 
échange. continuera de s'opposer au 
protectionnisme », el que « cette loi de 
commerce proreclionniste He Sera 


ralement promulguée ». La 
Pre cn Sue el an né son 
« plus profond regret » après l'adop- 
tion du texte pûr je Sénat, er a 

au 
mektre Son velo, dans un COMMEnIqUE 
publié jeudi à Séoul par le ministère 
des afftires étrangères. 
EL 





© ERRATUM. — La part des 
importations de la France dans le 
commerce mondial n'était pas en 
1987 de 2%, comme indiqué par 
erreur dans le Monde du 4 août, mais 
de 6,2 %. - 


m En Grande-Bretagne, la 
nouvelle législation du travail 
limite la puissance des syndicats 


8 Le projet de budget du 
logement pour 1989 favorisera 
les accédants à la propriété vic- 
times de la désinflation et per- 





mettra de rénov 


trielle de l’Eu 
contre). 


l'OPEP ne croit 





SOMMAIRE 


dégradés {lire page 19). 
5 La voiture propre : 
enjeu pour la politique indus- 


u Le comité des prix de 


er les quartiers 


rope {lire ci- 


force son contrôle sur le 
constructeur aéronautique Dor- 
nier {lire ci-dessous). 


pas le moment 


Nouvelle législation en Grande-Bretagne 


devant la justice du travail 

Le nouvel Employement Act inter- 
vient au moment où les syndicats bri- 
tanniques tentent de relever la tête 
après une série de revers dus, en 
grande partie, à La politique intransi- 
geante du premier ministre, Me Mar- 
garet Thaicher, qui a laminé certaines 
de M. Arthur Scargil 

Le Syndicat des gens de mer 
(NUS). dont les biens sont toujours 
saisis après la grève prolongée des 
marins de la société de Ferries P and 
©, est exangue. 

En outre, la Confédération des syn- 
dicats britanniques (TUC) doit faire 
face actuellement à la rébellion de cer- 


à l'intérieur de son syndicat pour se 
présenter 


tains de ses membres comme le syndi-  ning Street, qui peut se vanter d'avoir les mêmes normes orientation si 

cat des électriciens, électroniciens et fait. au cours des dernières années, des pour les moyennes (1 400 cent. 4 n es Encres pn AS 

plombiers (EEPTU), fort de trois cent ravages dans les syndicats. mèsres cubes à 2 Utres}, induisantie qu base s Lies a a 1993, les 

cinquante mille membres, qui ne veut Le TUC qui com t douze mil mise en place d'un pot catalytique Douze ne puissent se mettre : 

pas renoncer à ls politique de «paix lions deux cent le adhérents en et, par là même, un surcot pénai- d'accord sur une question aussi 

me ee me 1979 lorsque la « Dame de fers en sant. S que celle de la ce 

cat unique d'entreprise (le arrivée au pouvoir, en avait l'an importents pollution 

24 juin). nier trois millions de moins. Pen cutomobile. La France est convain- 
L'EEPTU qui sera exclu lors du Le Syndicat des minenrs de 

congrès du TUC en septembre, mène Arthur ill est sans doute celui 


en outre une offensive de recrutement 
de nouveaux membres aux dépens 
d'autres organisations. C'est ainsi que 
les électriciens des chemins de fer des 
Dockiands à Londres ont choisi 
d'adhérer à l'EEPTU plutôt qu'au 
Syndicat des transports, 

La division des syndicats sur la poli- 
tique à adopter face au «thatché- 
risme » ne peut que réjouir le 10 Dow- 






venu de relancer la concertation 
sur le prix du pétrole (fire ci- 
dessous]. 


= Après d'âpres négociations pee 
avec les héritiers, le Konzern communautaire, qui serait du  gect SA, qui occupaient en 1987 - 
automobile Daimler-Berz ren- Plus mauvais effet alors qu'elle 5 % et 7 % du mar- 








La polémique sur la «voiture propre» 


Comment être français et européen ? 



































1989 ? C’est bien le risque des 















polémiques actuelles sur la  parlepays. 

«voiture propre » que ls creux Cette menace de boycottage 

estival de l'actualité favorise, ravive é en France avec 
les 






tion à faire aboutir son projet de vor- 
ture propre et à faire pression sur la 
France qu'elles s'associe à 




















qui s'est usé le plus dans ses affronte- 
ments avec le vernement. Fort de 
deux Er avant les 
grèves n'a plus que quatre- 
ingt-onze mille membres environ et 
n'est plus représenté au General Coun- 
<ù {direction} du TUC, qui n'est com- 





de prix — de 6 à 7 % — incompati- 
ble avec les moyens financiers des 
acheteurs de ce type de véhicule. 

prévisible, 







l'ordre de 4 %. S'il ne veut pas se 





de dirigeants de syndicats de s 
En per prono, fu por nee DONS donner une image de marque 
(Interim.) répercussions sur l'emploi 





Forces et faiblesses de l’économie britannique 


ÉVOLUTION DU PNB 
ps 2ese 100 - 1880 





BALANCE 
DES PAIEMENTS COURANTS 
L en milliards de livres courantes 








La croissance forte st régulière de l'économie britannique depuis maintenant plus de six ans 
s'accompagne depuis 1986 d'une forte dégradation des comptes extérieurs anglais, avec en 
particulier un lourd déficit de la balance de paiements courants, 


Source : Trésor britannique, 








Malgré la surproduction pétrolière 
La perspective d’un cessez-le-feu dans le Golfe 
améliore le climat au sein de lOPEP 


LAUSANNE 
de notre envoyée spéciale 


À t) Il faut élargir le 
CONSENSUS », à le secrétaire 
général 


ment la demande, les cours du brut ont 
peu de chances de se redresser nette- 
ment d'ici à l'automne au moins. 
Après avoir atteint leur plus bas niveau 
depuis deux ans, le 13 juillet dernier (à 
moins de 14 dollars pour les meilleures 
qualités), les prix ont repris près de 
2 dollars après l'annonce, il y à deux 
semaines, que l'Iran acceptaït un 
cessez-le-feu dans le Golfe. Ils 

depuis le dEbut de la semaine autour 


de 15,5 dollars par baril, soit environ 
3,5 dollars (20%) de moins que la 
grille officielle de l'OPEP et 5 dollars 
(27%) en dessous du niveau de l'an 
passé à même époque. 


Les Emirats arabes anis 
visés 
Comme le le communiqué 


publié à l'issue du mini-sommet pétro- 
lier de Lausanne, la dégradation du 
marché résulte Le rem dite 
+ surproduction significative ré, 
dant à ure énorme recontiirurion des 
stocks » (par les compagnies), une 
ction imputable tant à -cer- 
fains pays membres» de l'OPEP 
qu'aux producteurs extérieurs à 


responsabilité principale 
aux Emirats arabes unis, lesquels, pour 
des raisons diverses, y compris de poli- 
tique interne, extraient depuis juillet 
plus de 1,4 million de berils par jour, 
soit moitié plus que prévu per leur 
quota officiel Une surproduction 


Tout en se félicitant des preuves de 
bonne volonté manifestées récemment 
par le gouvernement des Emirats, qui 
a assuré qu'il ne - ferait rien de 
contraire aux décisions de l'OPEP », 
k iqué se contente en effet 
pdt nr gpl deu 
discussions [engagées], sous la forme 
A ain de votes Res 
aux accords de ss dire 
Peux que rapporter Propos 
Cheikh {des Émirats], libre à vous de 
les imerpréter », assuraït le secrétaire 
général de l'Organisation, en recon- 
naissant qu'il n'avait obtenu aucune 
assurance formelle des Emirats de 
réduire prochainement leur rythme 
& L 

Bien qu'elle n'ait débouché sur 
aucune décision concrète, la réunion 
de Lausanne devrait néanmoins 
contribuer à rasséréner quelque peu le 


marché et à éviter un nouveau déra- 
page. « Les prix ne retomberont sûre- 
ment pas à 13 dollars », assurait, en 
sortant, le ministre algérien du pétrole, 
M. Belkacem Nabi Le plupart des 
témoins soulignaient, en effet, {a très 
uette amélioration du climat depuis la 
dernière rencontre, il y a un mois. 
- L' est incontestablement 
bien meilleure », a déclaré Le secré- 
taire général de l'OPEP. 

« Wait 

and see » 

Preuve de cet assainissement : la 
petite phrase du communiqué final se 
réjouissent + des perspectives de vraie 
paix» ouvertes par les négociations 
entre l'Iran et l'Irak sous les auspices 
des Nations unies, qui devraient don- 


S'i est encore trop tôt pour amon- 
cer l'arrivée d'une êre nouvelle et le 
retour à une barmonie politique au 
sein d'une OPEP à nouveau solidaire, 
il étañ toutefois clair à Lausanne que 
l'aigreur et les tensions, qui empoison- 


naiem les débats depuis huit ans de | héri 


guerre, s'étaient largement dissipées, 
laissara place à un espoir teinté de rés- 
lisme. «Les Saoudiens n'ont pas 
encore digéré la itjon de cesse-- 
de-feu (iranienne er préfèrent attendre 
des fais concrets avert d'élaborer de 


nouvelles poliiques », notait le service | Managers 


d'information Listener. Ii faudra 
à l'évidence ue temps avant que 
les pays du Golfe alliés de l'Irak ne 
décidem de rompre la stratégie d'épui- 
sement ique menée avec SUCCÈS 
contre l'ran depuis un an et contri- 
buer efficacement au redressement des 
prix du brut Mais le muif and see 
manifesté à Lausanne paraissait en 
tout cas de meilleur augure que les 
précédents stars quo. 
: VÉRONIQUE MAURUS, 


1} Arabie ssoodie, Nigxis, V 
{1} Arab ianhiei 








déclarations viennent 
l'huële sur le feu. L'Autriche, qui ne 


AFFAIRES 


Après sept mois de négociations avec les héritiers 
Daimler-Benz paie au prix fort 


le renforcement 















producteur européen ñ 
diesel (511000 véhicules sur 
1,9 milion) ne li facikte-t-elle pas 
les choses. En effet, si le diesel est 
gazeuses que le moteur à essence, 
l'est plus en termes de particules 
dont on a pour l'heure du mel à jeu 
ger la nocivité et pour lesquelles on 
ne maîtrise pes de technologie anti- 
pollution. Si les normes sur les par- 
ticules devaient devenir plus 
strictes, PSA serait vraisemblable- 
ment pénalisé. 
Le débat actuel sur ls voiture 
propre est en outre bisisée par les 
poftiques et écono- 
miques. En RFA, sotamment le 
























mesure où cela les pénalise 

sur le plan des prix que des 
constructeurs plus «populaires », 
comme Renault ou PSA. 


CLAIRE BLANDIN. 








de son pouvoir 


sur le constructeur aéronautique Dornier 





BONN 
de notre correspondant 


AI mois d'âpres négocis- 


tions, les dirigeants du groupe 
Daimler-Benz (Mercedes) et ia famille 
garantis- 





Doraier ont trouvé un accord 
sant l'avenir du constructeur aéronau- 
ngagé à i jecter 300 mil are 
ei in; ions ts 
chemerks (1 milliard de francs envi- 
ron) d'argent frais dans la société Dor- 
nier, ce qui lui permettra de mener à 
vel sppareil le DO pers 
â 28, 
trente places. Daiml ler Benz 


ile vétusé des bâtimer: FE 
ue aux 

apple 300 Hilions de du 
er ra ks étaient pcs : ires pour 
redonner vigueur l'entreprise, 
Daimler souhaitait parut une 
moîtié de la somme en capital 3 
l'autre sous forme de réserves. Cat 
compier sans la famille Dornier. Celle- 
ci a fait à l'augmemation de 
capital — qu'elle n'aurait ps façon 
PSS pu Suivre — rai 

minorité de biccage Les Donrese 
geaient alors que Mercedes attribue La 


Représentée par son « Fer de lance »," 
Martine Doméer-Tielenthaler, qui a 
fa ps lors des discussions, d'une 
ténacité remarquable, la famille a fina- 
lement obtenu gain de canse : ks 
300 millions de deutchemarks de 
Daïimier-Benz iront renflouer les’ 

Mais, afin d'éviter d'être 


stratégiques. Un tel renoncement a dû 
se payer, lui aussi, assez cher. 

. Au personnel de Dornier (neuf mille . 
cinq cents cmployés). mans : 
apporte un soulagement. O- 
gamme DO-328 en tré de 
RAT 
si 
dans la banlieue munichaise, Les Fe 


vendre 
quatre coms DO-328 d'ici à l'an 2000. 


: évcloppement de cet avion coûtera 
6 millions de deutschemarks. Un succès 
commercial 


ial de cet appareil serait le 
bienvenu. car Dornier a vu sog activité |. 
régresser l'an dernier. En 1987, le chif- 
fre d'affaires a atteint 1,61 milliard de 
s contre 2,1 milliards en 
1986. Toutefois, le premier semestre de 
cette année serait encourageant. 


Etmai 
MBB 


du grou Messerschmidt-Boelkow- 

= éléphants », comme on 
dit en Allemagne, donneraït à 
Daimler-Benz le monopole de la 
construction utique et spatak, - 
puisque ce Koncern réunirait sous so 
loit les deux seules sociétés allemandes." 
= je branche. Cette éventualité semble 


de qui pourrait 


bientôt s'opposer aux sppétts du 
Constructeur auiomobile de Stutigast, 
(imtérim) 











EE EEEE 
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. SOC 





fSuite de la première page.) 


ral et non syndical Et quel dis- 
cours! On voit fleurir les « projets 
d'entreprise» qui se veulent « l'ins- 
pirateur et la référence de l'action 
de chacun» ou qui développent 
l'idée que manageurs et salariés doi- 
- vent Etre «côte à côte dans La réus- 
site du même projet ». On à vu les 
entreprises entrer en compétition 
pour le « prix de l'excellence », afin 
de créer et de maintenir des perfor- 
mances toujours supérieures. Il 
s'agissait certes moins d'une recette 

— « accorder un soin excep- 
tionnel aux clients », «innover 
constamment » — que d'un état 
d'esprit mais celui-ci devait 
conduire à l'égard du personnel à 


de plus plis nombreuses à se 
réclamer du « management partici- 

patif », fondé sur une gestion décen- 
tralisée du personnel consistant à 
confier de plus en plus de responsa- 

Les entreprises se disent en 

guerre économique mais elles 
mênent la bataille avec leur person- 

nel. Il est mis «dans le coup>, 
quitte à rechercher une innovation 

L permanente pour gérer les «res- 
à sources humaines ». De telles politi- 
“ être tout à fait adap- 
tées et justifiées mais elles 
supposent au préalable une adhé- 

sion, parfois forte, du personnel aux 
objectifs et aux valeurs de l'entre- 
prise, bref à sa culture, à son esprit. 

On peut se demander si dans un 
contexte où un chômage élevé paraît 


,- 


—Æ 








ses vingt-trois , actuelle- 
ment en vacances, soient 
informés. Selon M. Jean-Louis 


Ps : 
RE 
= 


au pris ! 





Gilbert, maire UDF de la com- 
mune, qui a communiqué cette 
information à l'AFP le 3 août, un 
semi-remorque est arrivé le 
mardi à l'aube et a été chargé de 
tout le matériel, d'un montant de 
25 miions de francs, qui 5e 



















































11.12.13 Octobre 1988 à l'UNESCO 
Tél. (1)47.53.70:70 


















Les patrons face à la mobilité des salariés 


Les avatars de lesprit d’entreprise 


prise est rachetée ou liquidée, il est 
pre 
est 

tant d'incertitudes.. ss 
En premier lieu, il est bien diffi- 
cile de s'engager à fond pour le 
succès du «projet» de son entre- 
prise lorsqu'on y est de passage ou 
même lorsqu'on n'y accomplit pas 
un plein temps. Tandis que le chô- 
mage s’aggravait, le temps partiel a 
gagné du terrain pour concerner 
aujourd’hui plus de deux millions de 
personnes. Qu'il s'agisse d'un « pré- 
lude à un emploi plein» ou d'un 
< substitut au ch », selon la 
formule de Claude Thelot de 
l'INSEE, l'emploi précaire, qui tou- 
che principalement les jeunes, occu- 
pait en mars 1986 5,5% des salariés 
(apprentissage, intérim, contrats à 
durée déterminée, TUC, formation 
alternance, autres stages), soit 
environ un million de personnes, 
Une définition plus large aboutis- 
sant à prendre en compte le « sous- 
emploi> de certaines catégories de 
salariés y ajoute un million cent 
Certes, l'emploi «normal», à 
durée indéterminée, demeure le 
règle. En 1986, les contrats à durée 
déterminée représentaient moins de 
3% du volume des emplois. Mais 
une telle évolution signifie que les 
entreprises ont pris l'habitude 
d’avoir un de salariés à durée 
déterminée qu'elles renouvellent, 


CDD sur un projet ! Or, dans les éta- 
blissements de plus de cinquante 
salariés, environ 70% des embau- 
ches en 1986 ont été réalisées sur un 
contrat à durée déterminée et. 
ajoute l'INSEE, + la moitié des sor- 
ties ont concerné un Salarié qui 
avait ce type de contrat ». 


périmée 

En second lieu, si l'emploi « nor- 
mal» reste largement majoritaire, 
la norme de l'emploi à plein temps 
sans limitation contractuelle de 
Le lien dn salarié 


comme il y a dix ans encore, sur la 
sécurité de l'emploi. De l’apprentis- 
sage à Le retraite, on restait dans le 
même usine. Un dirigeant de société 
d'un important groupe se livre, sur 
ce point, à une comparaison avec 
l'évolution des mœurs. « Les jeunes, 
explique-t-il, ne recherchent plus 
avec leur entreprise un mariage à 
durée indéterminée mais préfèrent 
une union libre à durée nécessaire- 
ment limitée. + Même s'ils voulaient 
le mariage, leur entreprise ne le leur 

it plus... La gestion flexi- 
ble requiert une mobilité de plus en 
plus grande : mobilité de l'emploi et 
mobilité géographique au sein d’une 
même entreprise. mais aussi mobi- 
lité d'une société à une autre. 
Auj i, on ne fait plus «Car- 
rière»> en entrant dans une s0ciétÉ 
comme ingénieur pour en sortir 
cadre dirigeant, mais en envisa- 
geant, dès le départ, d'accomplir son 

professionnel dans plu- 
sieurs « boîtes ». Dès lors, il devient 
là aussi plus difficile d'imposer un 
code moral à cette population 
mobile, de la faire adhérer à un pro- 
jet. Même si, en haut de la hiérar- 
chie, les cadres sont obligés. par 
leurs fonctions, de s'investir ; même 
temporairement il doivent manifes- 
ter un attachement minimal à la 
«cuiture d'entreprise». Maïs plus 
généralement, le «côte à côte» est 


auquel les entreprises se livrent 
qu'ils ne sont que des pions qui se 
déplacent et qui se vendent avec les 
machines. Même dans des entre- 

L ï ont une forte « culture » 
use, où la participation de 
tous est érigée en modèle, tout ris- 
qus de voler en éclats avec une Sim 
ple offre publique d'achat. qu'on y 
caltive un projet, l'< excellence » où 
le management participatif. L'exem- 
ple de la Ti ique, où le per- 
somnel détenait entre 12% et 15% 
du capital est éloquent. Ils avaient 
forgé eux-mêmes leur «culture» 
d'entreprise mais, même action 
paires, ils n’ont pû em] la réus- 
site de l'OPA de Schneider à 
laquelle ils étaient Le droit 
d'alerte du comité d'entreprise ne 


Îl 


d'études des revenus et des coûts 
(CERC) a formulé l'hypothèse que 
depuis 1984 «le mode de gestion 
flexible organisée gagnerait de 
l'influence » (le Monde du 9 mars). 
Dans ces entreprises — 5OUs- 
traitants de Pautomobile, 


l'industrie pharmaceutique, indus- 
trie textile, commerce de gros inte- 
rindustriel, — où Le turn-over est de 
12% chez les ouvriers, les 
employeurs recherchent «plus la 
motivation de leurs salariés que 
leur fidélité ». Dans d'autres sec- 
teurs comme l'habillement, la parfu- 
merie et le commerce de gros, le 
modèle est plutôt celui de la «ges- 
tion flexible inorganisée» : à, le 
turnover est de 18 %, et les entre- 
prises - ne semblent pas rechercher 
à fidéliser leur 
le motiver. Elles font plutôt un 
recours systématique au marché du 
travail pour recruter une main 
d'œuvre très souvent féminine, peu 
spécialisée, facilement remplaça- 
le ». L 


d'entreprise, quelle que soit sa 
Encore 


industrielles on sociales. Le 8 août 
1986, dans le Monde, M. Philippe 


* Si un tel paysage, modelé en. 
grande partie par le chômage et la 
bataille industrielle, ne doit évidem- 
ment pas empêcher les entreprises 


«on ne peut pas faire marcher tout 
le monde sur la même musique», 
dit un directeur des affaires sociales, 
— à favoriser l'ouverture sur l'envi- 
ronsement au lieu de cultiver le 


pétrole à ses ingénieurs. L'esprit 
d'entreprise se conjugue surtout an 
pluriel. 





de Lorient réintégrés. — Neuf 


sapeurs-pompiers 
han), membres de la CGT, qui 
avaient été exclus du corps des 


sai 

lences lors de la visite de M. Mitter- 
rand, le 8 octobre 1985. vont être 
réintégrés. C'est M. Jean-Yves 
Le Drian, député et maire de Lorient, 
qui, à l'époque, avait demandé au 
sous-préfet de prendre un arrêté de 


gration dans le cadre de la loi 
d'arnnistie. Lors de la visite du prési- 
dent de la République, le 8 octobre 
1985. de violents affrontements 
avaient opposé les CRS à des mani 
festants CGT, faisant quatre blessés. 
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Le projet de budget pour 1989 
Rénovation des quartiers dégradés 
et aide aux accédants à la propriét 


Le projet de budget du logement décisions insuffisamment môries. Le Ia construction, neuve { 
1989 sera un budget de recon- ministre de l'équipement et du loge- prêts locatifs aidés ou P 
uction, en légère hausse, pour assu- ment, qui avait fin juin ia réhabilitation des logements anciens 
rer la pérennité des décisions prises mise en Fune commission des à la prime à l'amélioration 
le 8 juin dernier (allégement de la « » chargée d'étudier en pro- logements à usage Incatif et à 
dette des ismes d'HLM, effort f les blèmes de l’aide au tion sociale où «Palulos »). 
en faveur l'entretien du patri- logement. a entendu, aussi bien à Une progression de 600 mélions 
moine social et des quartiers tignon que rue de Rivoli, La francs des crédits est atte! Me, pour 
dégradés), et pour améliorer le sort guerre des ministres d'Etat n'aura atieindre environ 5 milliards. 

des accédants à la propriete. vic- 
inflation. L'accord de 


Il y a quelques mois, le Centre 
ce aux 
) et la 


autres 
treprises de la parachimie et de 
Gi En matière d'accession 0 

RE ET re pérenne re aies 

. Iinisue de l'économie, promear dont là compote pour le budget de 1988) devrait res 
et uriCe is ter significative, bien ql 3 
finances et du badge MAS le ratée et UE Plon cobée La dotation cn faveur de PARU 
du logement, s'est fait sur cette mises plet- (Agence nationale pour l'améliora- 
arientation, mais un conflit a été tion de l'habitat), entrée au budget 
Re as Lg Fm et le a 

j'ai francs, 
as pions. po re rond de in devrait voir son budget aug- 
sonne, en aides fiscales : en tout plus de 150 millions de francs. 
de 100 milliards de francs, dont les 
deux fiers transitent par le ministère Le1% 

l'équi L, CC en fait 

; sa Pre oh 
ere er al a le défense. Trance 

tentation était donc F : 

ici inévi! Éton Le trait le t de ce 
d'asüciper CA où Re tT me budget est or conteste l'effort 
rs èl eté, consenti en faveur des cinq Cent  zugmen! 
pe Estipes, eue mille familles d'accédants à Ia pro francs en 1989, ce qui représente 

iété la progressivité velle limitation de 
Le êe he remboursement Mression. su na 


pour des emprunts contractés à Enfin, la contribution des 


rentes, susceptibles d” 
nement en œuvre dans le budget de 


de 


I ni même à 


t à La contribution de F'Etat 
aux aides à la personne (allocation- 


logement et APLY: qui était de 
19 milliards en 1988. elle devrait 
ter de 600 à 700 millions de 


accession à la # $ 
Refuser Les pre à DE bénéficien Pépoque où les taux d'intérêt étaient ee Het: des 
Les «effets de mode Ris de l'aide à a Diéhic ne les Lars _ Roses a. “y 5, pus qu te (ue * 
5 ; L i APL. curs talaires, (1 rame! 
r tré ? x qui que l'on relèverait 


0,57 %, 
} t le taux des cotisations au 
Fonds national d’aide au logement 


Foot de moins en moins attractifs : EIPrUNtS CUx Late mu 
fs 
ou FNAL (financé à 80% par l'Etat 


7 ñ les banques 
les dotations qui leur sont réservées RE où ines F 


pe sont pas 1ontes 
leur aubstitue de plus en plus des 


La recherche d'une «culture» 


forme, peut se ‘conventionnés sans aide eee locales se sont intéressées. et à 20% les entreprises). Ce 
faut-il qu’elle ne soit pas bêtie sur | À |, pierre, mais ec Giant de II s'agirait, en 1989, de ramener la fonds imonte l'allocation Jogement 
DS Se | ue Pont oi ne pus mp progress appelé de Peau dons le Dudset SPI9R6, qi 

iée ball des mutations j à ui était À ui qui 
si au mu! tout de suite les PAP ? [uoi Eégerait d'environ 1 milliard de 


pas remettre en CAUSE P'APL, dont le 6 iard 
poids devi budget francs la charge de l'Etat, dimioue- 
Ê À at rait le collecte du 1% patronal tout 

k 


milliards d rs 988; ron 
2 É QUE l'année probe emton MUR en diminuant les charges des entre- 
lions de 


sociales, avait formulé le constat que he 7 por a facile francs de mesures nouvelles. ises. Mais... la loï du 31 décembre 
«les carrières roralement accom OPA — par on Simultanément, il s'agira de 1987, qui réformait le 1 %, prévoyait 
plies dans une seule er même entre- Sipulanément ee Énanciers la mise en place d'une «agence pari- 
prise seront de moins en moins nome Une commission de faire preuve de bonne volonté taire» à laquelle tout changement 
breuses ». Maïs, avait-il ajouté, « i! y pour renégocier ces prêts sans trop de taux de la contribution patronale 
ne Rp Ge a mn GE ch an 
emtreprises car elles ont tout intérêt Tont cela était ue hâtif, Comme pour le budget de 1988, « lité», ce « L 
à avoir des salariés qualifiés et RE ne Te durant inac” le nombre d locatifs », suscite la grogne à la fois 


L f 
es logements : \ is 
, jugeant inac- ù ge NBE et des FA 
ceptable ue Précipitations ET aidés mis en chantier en nn x Éuigrement de | Ce BG. 
pe conséquences Économiques et enveloppe go pen aux Jeudi, rien n’était encore décidé. 
sociales susceptibles de découler de l'HLM 6 : JOSÉE DOYÈRE. 














DEMANDES 
D'EMPLOIS 


TRAVAIL. 


«tout-entreprise». « N'ayez pas le 
de forage», dit un_ dirigeant du x 6 p., pierre de taille, 5° ét, 


MICHEL NOBLECOURT. 


© Neuf sapeu CGT 


de Lorient {Morbi- 


jers à la suite de vio- 


terrains 
SÈVRES vd terrai 
SUR eue COS ES, 
juatifié. _Tél.46-26-14-15 
# Jour et soir. 


bureaux 


Locations 




























cet demande couverture ps ASE P. 110. ee Ioné 

iverses CALLA 
des va aurs du re b L'ORCHESTRE cages rome, ms LATE HA 
demandé le mercredi 3 août, dans VRRENS DES AGECO 42-94-95-28 
une lerre au président des Chen DE CHAMBRE |Arreez LA SOLUTION CPENCHE " 
négociations» pour régler le confit RATIONAL ODA CMACCES | DOMIGILIATION 
salarial des Houilières de Provence à , offres DEPUIS 80 F/MOIS 
Gardanne (Bouches-du-Rhône), dont DE TOULOUSE Pan 1e en, 12 15. 
l'activité est totalement interrompue INTER OÔM 43-40-31-45. 
depuis le 28 avril dernier. Les ésrans FE SESE 
mineurs de Gardanne de de 400 Een us DOMICILLATIONS 
moyenne. Pour la EGT. les demires in PREMIER VIOLON ‘constiuions de sociétés et 
Bu 26 Sete pasvenrt 2e consid SDLO —_ SR 
mais elles sant loin de COS Rens. : 76, aïée J.-Jaurès, = | bureoux, 1élex, tétécopie 
vue Les . | AGECO 42-94-95-28. 
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Les banques américaines devront accroître 


leurs fonds propres de 15 milliards de dollars 


La Réserve fédérale américaine 
(Fed) a adopté, mercredi 3 août, les 
nouvelles normes sur les fonds pro- 
pres des banques, acceptant ainsi 
l'application aux Etats-Unis de 
l'accord de Bäle du 11 juillet der- 
nier. En vertu de ce texte approuvé 
ver les gouverneurs des banques 
centrales des douze grands pays 
industriels, les grandes banques 
internationales devront assurer, d'ici 
à 1992, une couverture de leurs 
engagements par fonds propres à 
hauteur d'un ratio d'au moin 8%. 

Les responsables américains de la 
surveillance du secteur bancaire ont 
décidé que toutes les banques améri- 
caines (il y en a quatorze mille) 
— €L pas seulement les banques 
ayant une activité internationale — 
seront tenues de respecter les ratios 
prudentiels prévus par cet accord. 


Es ont, eu outre, indiqué que les hol- 
dings bancaires seront également 
concernées par ces ratios, 

Actuellement les banques améri- 
caïnes doivent disposer d'un capital 
qui couvre au moins 6% de leurs 
actifs. D'ici à la fin de 1992. elles 
devront donc prendre les disposi- 
tions nécessaires pour atteindre le 
seuil des 8%. « Pour 50% à 90% des 
banques, cela ne devrait pas poser 
de problème ». a estimé M. William 
Taylor, le responsable des contrôles 
bancaires de la Fed. Les autorités 
bancaires estiment qu’afin de res- 
pecter ce ratio — le ratio Cooke. du 
nom de son auteur, l'un des sous- 
gouverneurs de la Banque d'Angle- 
terre — les banques américaines 
devront accroître leurs fonds propres 
d'environ 15 milliards de dollars 
d'ici à 1992. 





Wall Street 
a perdu 15 900 emplois 
depuis le krach 


Les firmes de courtage améri- 
caines ont supprimé 15 900 emplois, 
soit 6 % de leurs effectifs. au cours 
des cinq mois qui ont suivi le krach 
boursier d'octobre, indique une 
étude réalisée par une association 
profesionnelle. Securities Industry 
Association (SIA). 

Le nombre de salariés est ainsi 

& de 262 200, au 30 septerm- 
bre 1987, à 246 300 au 3} mars der- 
nier. Les suppressions d'emplois ont 
surtout affecté les principales mai- 
sons de courtage et les grandes 
firmes d'investissements, qui ont été 
confrontées à une forte baisse de 
leurs activités à la suite de la crise 
d'octobre. « Ces licenciements ont 
été pénibles en termes humains, 
mais ils ont constitué un élément 
nécessaire dans les efforts de la pro- 
Session pour réduire ses dépenses 
qui augmentaient d'une façon déme- 
surée », a estimé le président de la 
SLA, M. Edward O'Brien. Les mai- 
sons de couriage américaines, tout 
<omme leurs concurrentes euro- 
péeunes et japonaises, avaient forte- 
ment augmenté leurs effectifs, au 
cours des dernières années, pour 
faire face à l'engouement croissant 
des investisseurs pour la Bourse. 


BSN devient 
le numéro deux 


du d'emballage 
‘es Diseases 


© Le groupe BSN est déjà t 
en Espagne P dans le ne. rar 
lage avec La société Vidriera Vivella 
de Barcelone, dont il détient la tots- 
du : . Cette gexuisition 
mera , qui est le 


pesetas (600 millions de francs). 

En 1987, BSN avait été particu- 
lièrement actif sur le marché espe- 
gnol avec les acquisitions du qua- 
trième biscuitier national Siro, de la 





- Michelin va investir 
2,6 milliards de francs au Canada 


Le groupe Michelin, deuxième 
fabriquant mondial de pneumati- 
ques, investira 500 millions de dol- 
lars canadiens (2.6 milliards de 
francs) pour moderniser et accroître 
la capacité de ses trois usines cana- 
diennes, toutes installées en 
Nouvelle-Ecosse, à Pictou, Bridge- 
water et Waterville, 

Dans le cadre de ce projet. qui 
créera six cents emplois supplémen- 
taires, la province de Nouvelle- 
Ecosse a décidé d'accorder à Miche- 
lin un prêt sans intérêt de 
48,3 millions de dollars canadiens 
(252.1 millions de francs) rembour- 
sable en quinze ans. De son côté, le 
gouvernement fédéral a accepté de 
réduire ses droits de douane sur une 
partie des matières premières que 


Michelin importe de France pour sa 
production. 

Les usines Michelin, au Canada, 
emploient actuellement quatre mille 
personnes, @t leur production est en 
moyenne de vingt et un mille pneus 
par jour, soit plus de cinq millions 
par an, 

Ce nouvel investissement se situe 
dans le droit fil de la politique mon- 
diale actuellement menée par 
Michelin pour accroître son 
influence. Bibendum a déjà décidé 
de se renforcer aux Etats-Unis, au 
Brésil et en Espagne (2 milliards de 
francs), sans parier de l'argent que 
la firme française compte dépenser 
au Japon pour doubier la capacité 
de l'usine d'Okamoto, dont elle a 
récemment pris le contrôle. 





Feu vert à la fusion 
Montedison-Enichem 


Le conseil d'administration de le 
firme milanaise Montedison a 
approuvé les accords conclus avec 
VENT en vue de fusionner la plus 
grande partie des actifs détenus par 
les deux pes dans la chimie 
(le Monde daté 31 juillet-Le août). 


L'ENI et la Montedison vont cepen- 
dant poursuivre leurs négociations 
en vue de régler certains points liti- 
gieux. Les accords contractuels 
devront être conclus avant Île 
31 octobre prochain, afin que le nou- 
veau pôle chimique soit apérationnel 
au début de 1989. Dans les milieux 
industriels italiens, on estime toute- 
fais que l'accord définitif sur la 
fusion ne sera pas signé avant le 
31 décembre. 


Un protocole 
# ee 
franco-américain 
ess 
sur la fiscalité 
Le président américain Ronald 
Reagan a envoyé, lundi 1= août au 
Sénat, pour ratification un protocole 
à la convention franco-américaine 
sur les impôts et revenus, qui 
exempte les Américains résidant en 
France de l'imposition sur leurs 
reveaus d'investissement faits aux 
Etats-Unis. Dans un communiqué, 
M. Reagan a indiqué qu'il avait 
demandé au Sénat de F son 
avis et de ratifier ce protocole 
« aussi rapidement que possible ». 
Ce protocole, signé par les deux gou- 
vernements le 16 juin dernier à 
Paris, prévoit également quelques 
modifications à la convention 
prendre en compte la nouvelle loi 
fiscale votée aux Etats-Unis 
en 1986. — (AFP.) 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 
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LE Simco 


Le montant des loyers émis par la société au cours de premier 


et deuxième tri 


metres de l'année 1988 est le suivant comparé à celui de 1987 : 











1987 1988 
"(Frencs) {Francs} 
.… 70497354 87651239 
: 67828693 85749848 
1338326047 173401087 (1) 


Ces montants ne tiennent pas 


compte des indemnités compensatrices dues par l'Etat. 





(1) Le chiffre d'affaires du premier semestre 1988 rient compte de La fusion 
avec Immindo SA réalisée avec effet rétroactif au 1= janvier 1988. 
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Sans relief 


Les boursiers ont, semble-t-il, pris 
leurs quartiers d'été entrainam un 
ralentissement très net de l'activité. 
L'indicateur instantané, Qui avait 
perdu — 0,03 % durant une grande 
partie de la séance, clôturait à 
— 0,16 %. Après une certame St 
gnation, on notait donc un effritement 
des cours ; effritement qui demeuraïit 
cependant très modèré. Le volume 
d'affaires demeurait très faible, vrei- 
semblahlement au-dessous du mir 
Hard de francs sur le marché à règie- 
ment mensuel, comme le veille. Les 
rares investisseurs présents, à l'image 
de ceux de Wall Street, préféraient ne 
Dee d'initiatr a pubs 
cation des statistiques américaines en 
fin de semaines. 
































irrégulière, mais les écarts de cours 
dans les deux sens n'ont qu'assez 
rarement pris de l'ampleur. Tantôt 
un peu en dessous, tantôt un peu au- 
dessus de son niveau de La veille, 
indice des industrielles s'est finale- 
ment établi à 2 134,07. avec un très 
modeste gain de 2,85 points. 


Le bilan général a été à l'image 
de ce résultat. Sur 1944 valeurs 
traitées, 740 ont monté, 693 ont 
baissé ct 511 n'ont pas varié. 

La démonstration faite par les 
indicateurs avancés de l'économie 

































les valeurs . Depuis quel 
ques sésnces, des mouvements 
importants sont observés autour du 
CCF, de la CGE et de Is Société géné- 
rale. Sens doute assiste-t-on à un 













reprise de l'inflation avec une 
bausse des taux d'intérêt à la clé 
incite le plus grand nombre à la pru- 
dence. Des ventes de précaution 
sont ji mais les imitis- 
tves à l'achat ne sont pas négligea- 
bles et suffisent à maintenir l'équili- 
bre. L'activité s'est un peu 

ée avec 203,59 millions de 
titres échangés contre 166,66 mil 
lions la veille. 




















le front des OPA, peu de nouvelles. 
Après l'arrivée en force de Fiat chez 
Labinal, et la consolidation de l'auto- 
contrôle par la firme elle-même, 
l'action figurait parmi les plus fortes 
baisses, au même titre qu'uns autre 
cpéable: la SFIM. En revanche, les 
plus fortes prograssions étaient 
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passe de 3,34 % à 14,55 %. 

Enfin sur le MATIF, le volume des 
échanges était modéré. Le contrat de 
septembre gagnait 0,25 % à 104,20. 
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TOKYO, sait & 
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fee, les cours se sant oi pen tassés 
jeudi à Tokyo La matinée, pourtant, 
avait bien commencé, si bien, même, 
que l'indice Nückel avait ses 
records d'altitude à 28 475,68. Mais 
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kers), des él iques 
Emi) et des firmes agro- 






man). Les mines d'or étaient en 
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945 millions de francs, prévoient de 
devenir un simple holding tandis 
les dons sera transformées en 
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noter que la part du chiffre d'affaires à 
Fexporiation réalisée par La maison 
mère est passée de 54,5 22 56,3% Au 
va du carnet de commandes, La direc- 
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ÉTRANGER 


3La libération de Mathias 
Rust après quatorze mois 
de détention. 

— Chili : troisième semaine 
de grève à l'université de 
Santiego. 

5 La guerre du Golfe : les 


négociations en vue d'un 
cessez-le-feu piétinent. 


6Lse clivage droite-gauche 


— L'avenir de Ia Nouvelle- 


POLITIQUE 


et l'ouverture : comment 
faire du neuf avec du 
vieux ? 


Calédonie. 


SOCIÉTÉ 


7M. Joxe annonce la 
construction de plusieurs 
écoles de police. 

— Une expérience de télévi- 
sion en prison. 

— POINT DE VUE : «L'heure 
des médiateurs », 





Le Monde 


Bayreuth, 


par 


Jean-François Six. 
8 Le compromis anglican. 


BIRMANIE : les manifestations d'étudiants 
Le président Sein Lwin a décrété 
la loi martiale à Rangoun 


Il aura failu à peine une semaine 
pour que le nouvel homme fort de 
Rangoun en revienne aux bonnes 
vieilles méthodes du régime mil 
taire, en vigueur en Birmanie depuis 
1962. Le général Sein Lwin à en 
effet proclamé la loi martiale dans La 
capitale, je mercredi 3 août. Cette 
mesure, qui était déjà imposée 
depuis plusieurs jours à Prome, la 
ville natale de l’ancien président Ne 
Win, intervient à la suite de la recru- 
descence des manifestations estu- 
diantines, de l'arrestation d’oppo- 
sants et de rumeurs d'une tentative 
d'attentat contre le chef de l'Etat. 

Interrompant ses programmes, 
Radio-Rangoun avait annoncé 
l'imposition de la loi martiale et de 
l'état d'urgence en invoquant les 
manifestations qui se poursuivaient 
dans les rues de la capitale, où quel- 


masqué, demandaient le départ du 
nouveau président, le retour à la 
démocratie, et proposaient une 
grève générale pour le 8 août. 
« Aujourd'hui, déclarait la procla- 
mation officielle, environ deux cents 
étudiants, se joignant à d'autres 
personnes ayant l'intention de suscr- 
ler des émeutes, ont manifesté en 
masse et causé des troubles et une 
situation que les autorités régio- 
nales ne peuvent plus contrôler 
{.….). Le Conseil d'Etat autorise le 
commandement militaire à exercer 
les fonctions administratives et 
judiciaires. » 


Constat 
d'échec 


Après le constat de faillite 
qu'avait constitué la démission, le 
23 juillet, du général-président 
Ne Win, les mesures prises par son 
successeur apparaissent comme un 
nouvel échec du régime militaire. 
Les appels à la lutte contre la cor- 
ruption et l’autoritarisme de la 
bureaucratie, l'annonce d'une libéra- 
lisation d'un système économique 
totalement contrôlé par l'Etat, ne 
semnblent guère avoir été entendus 
dans l'atmosphère de crise que tra- 
verse actuellement la Birmanie, 
depuis les émeutes étudiantes de 
mars et juin qui, officiellement, ont 
fait quarante et un morts, en réalité 
au moins deux cents. Le général 
Sein Lwin, qui, à l'époque, était 
secrétaire général du parti unique et 
responsable du maintien de l'ordre, 
a été surnommé à cette occasion par 
les étudiants le «boucher de Ran- 
goun ». 

Et pourtant, M. Sein Lwin avait, 
mardi, dénoncé les mauvais traite- 
ments infligés à la population par 
certains policiers : « ÎI nous est par- 
venu que la population était terri- 
fiée dans ses rapports avec l'admi- 
nistration. Si des erreurs dans le 
comportement de la police sont 
découvertes [….), j'y remédierai 
immédiatement», avait-il déclaré. 
Trois jours avant, il avait promulgué 
une loi abrogeant les dispositions 
qui, depuis 1977, limitaient l'initia- 
tive privée dans l'économie, afin de 
placer « le secteur privé sur un pied 
d'égalité avec les Secteurs nariona- 
disés et coopératifs ». Désormais, les 
entrepreneurs privés auront accès à 
de nombreux domaines, y compris le 
commerce extérieure mais k les 
secteurs-clés de l' demeu- 
reront nationalisés. 

Mais, dans un pays état de 
choc devant l'échec économique et 
politique de vingt-six ans de dicta- 
ture du général Ne Win, de telles 
mesures appéraissent insuffisantes 
pour rétablir le calme, encore moins 
la confiance. En plaçant à la tête de 
l'État et à sa présidence le général 


BOURSE DE PARIS 
Matinée du 4 août 
Sans tendance 


Séance ultra-calme jeudi matin à 
la Bourse de Paris, L'indicateur ins- 
tantané qui avait ouvert en recul de 
— 0,15 % revenait à + 0,09 % dans 
un marché sans véritable tendance. 
Parmi les hausses figuraient Casino 
(+ 59 %). Crouzet (+43 %), 
Strafor (+ 3,8 ®) et les Nouvelles- 
Galeries (+ 3,5 %). En baisse, on 
notait Labinal (— 5 WE Olida 
(- 2.6 %), Europe 1 (—2,5 %) ct 
Darty (- 23%). 
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Sein Lwin, considéré comme un des 
«durs » du régime, le Parti du pro- 
socialiste (parti unique), a 
voulu faire l'impasse sur les 
réformes politiques, se comtentant 
d'un replâtrage économique. Ce qui 
permettait au vieux chef, âgé de 
soixante-dix-sept ans, de continuer 
de tirer les ficelles, de la coulisse, 
M. Sein Lwin étant un de ses plus 
fidèles collaborateurs. 

Les étudiants n'ont pas trouvé 
satisfaisantes ces demi-mesures. Les 
opposants, qui veulent une refonte 
du système et sa démocratisation, 
comme l'ex-général Aung Gyi, ont 
été mis sous les verrous dès la prise 
de pouvoir du nouveau président. Ce 
dernier n'a pas toléré la lettre 
ouverte envoyée par M. Aung Gyi à 
M. Ne Win, dans laquelle il dénon- 
çait la répression. 

La presse officielle a critiqué la 
manière dont {es médias étrangers 
rendaïent compte de la situation en 
Birmanie. Le Quotidien des travail- 
leurs a affirmé, mercredi, que ceux- 
ci s'efforçaient de miner le régime et 
son économie par des « informations 
biaisées et fabriquées de toutes 
pièces ». Il s’en est tout particulière- 
ment pris aux radios que 
les Birmans peuvent capter, alors 


u'ils es pas & accès aux journaux 
P.deB, 


La Chine s’implante 
sur le marché lier 
américain 


La compagnie pétrolière améri- 
caine Coastal Corp. a annoncé la 
création prochaine d'une société 
commune avec le groupe chinois 
Sinochem, qui reprendra une partie 
des activités de la firme sur la côte 
ouest des Etats-Unis. Selon l'accord, 
une division de la China Chemicals 
Import-Export Corp. plus connue 
sous le nom de Sinochem, devrait 
acquérir 50% du capital de la nou- 
velle firme, Celle-ci reprendra une 
raffinerie de Coastal à Hercules, 
près de San-Francisco, dont la capa- 
cité de production s'élève à 
55 Las beri/jour, deux termina 
pétroliers implanti Angeles 
et Coos Bay, dans l'Orégon. et enfin 
quelques implantations commer- 
ciales (stations-service manne. 
sur la côte ouest. L'accord 
aussi que la nouyelle sociét pr 
ciera avec SinoChem l'importation 
de pétrole brut. 

Coastal n'a pas voulu donner 
d'indications sur le montant de la 
transaction. Toutefois, plusieurs 
analystes estiment que la compagnie 
américaine devrait recevoir au 
moins 75 millions de dollars 
(470 millions de francs), d'après 
une estimation des actifs cédés. 
L'accord est avant tout symbolique. 
I permet à la Chine de prendre pied 
directement sur le marché améri- 
cain avec un enaire qu'elle 
connaît bien. Déjà, en 1979, la 
China National Chemicals Import- 
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ESPAGNE : Soupçonnés de complicité avec le GAL 
Deux policiers sont maintenus en prison 





MADRID 
de notre correspondent 


Le sous-commissaire Jose Amedo 
et l'inspecteur Michel Dominguez, 
les deux membres de la police espa- 

le sou de complicité avec 
le GAL (1), resteront en prison. La 
cour pénale de l'Audiencia nacional, 
ée des délits de terrorisme, a 
rej mercredi 3 août, le recours 
présenté par leur avocat et confirmé 
la décision d'incarcération prise par 
le juge d'instruction, M. Baltasar 
Garzon. Elle ne s'est toutefois pas 
encore prononcée sur l'inculpation 
des deux policiers et ne le fera sans 
doute pas avant septembre. 

C'est le 13 juillet dernier que le 
juge d'instruction avait décrété la 
détention préventive des deux 
hommes et transmis le dossier à 
l'Audiencia (le Monde du 15 juil- 
let) en demandant {eur inculpation. 

Le rapport rédigé par M. Garzon 
était accablant pour MM. Amedo et 
Dominguez. Il les accuse d’avoir 
directement participé à la formation 


“du GAL (depuis sa Fondation dans 


le cas du premier, et à Le 
de 1984 pour le second), et relate 
détail les différentes démarches pa 
lisées par les deux policiers, en Espa- 
gne et à l'étranger, pour recruter des 
membres de l'organisation. D'après 
le juge, les deux policiers auraient 
eux-mêmes directement coordonné 
certains attentats, dont les deux 
dirigés, en février 1986, contre les 


Le premier ministre confirme 


bars Batzoki et Consolation, au Pays 
basque français. 

L'Audiencia nacional a donc 
considéré elle aussi que des indices 
suffisamment étayés mettaient en 
cause les deux policiers, et que 
derniers riquaient en outre de tenter 
de se soustraire à l'action de La jus- 
tice. C'est une mauvaise nouvelle 
pour le gouvernement, qui, depuis 

ux semaines, a été mis sur la sel- 
lette à ce propos, tant par l'opposi- 
tion que par la presse. 

Loin de prendre leurs distances 
avec les deux policiers incriminés, 
les autorités ont toutefois apparem- 
ment décidé de les « couvrir» tota- 
lement Défendant l'existence de 
fonds réservés du pouvernement, le 
président Felipe Gonzalez avait 
affirmé au cours d'une conference 
de presse, vendredi 29 juillet. 

« l'Etat de droit se défend dons les 
tribunes et les salons. mais aussi 
dans les égouts». [l avait alors 
assuré : « Personne ne réussira à 
démontrer une quelconque implica- 
tion de l'appareil de la süreté de 
l'Etat dans les activités du GAL » 
Reste à savoir si telle est également 
l'opinion de l'Audiencia nacional 
THIERRY MALINIAK. 





(1) Le Groupe antiterrariste de Lib£- 
ration (GAL), Hestiné à Jutter clandes- 
dpt contre l'ETA, est apparu en 

et a assassiné vingt-trois personnes 
au Pays basque français. 








que le TGV Nord ne passera pas à Amiens 


Un communiqué de l'Hôtel Mati- 
sep août, aux espoirs 
Amiennoiïs, qui faisaient le siège 

du gouvernement depuis sa constitu- 
tion pour obtenir que le tracé du 
TGV Nord passe par la capitale de 
la Picardie. Après réexamen des 
choix du Bouverement Chirac, les 
deux ministres des transports suc- 
cessifs, MM. Louis Mermaz et 
Michel Delebarre, ont convaincu le 
premier ministre que le tracé initial 
<B>» Paris-Roissy-Chaulnes-Lille 
devait être maintenu, bien qu'il soit 


situé à 40 kilomètres à l'est 
d'Amiens. 
L'Hôtel Matignon a justifié cette 


décision en estimant que + {a remise 
en cause du tracé arrëlé en octo- 
bre 1987 ferait courir un risque très 
imporiant de ne pouvoir faire 
date de mise en service 
du TGV. Nord et celle de l'ouverture 
du tunnel sous la gfencte [NDLR : 
au printemps 1993]. (..) Un tel 
décalage mettrait en cause des 
engagements internationaux et 
serait la cause d'importants préju- 
dices. » La SNCF, qui soutenait 
cette argumentation, l'a donc 
emporté sur le désir de M. Michel 
Rocard de corriger la - mauvaise 
décision » de son p: 
Les Picards se voient proposer an 
lot dé consolation : «un proci 
comité interministériel d'Éménagee 
meri du territoire arrêtera un pro- 
gramme d'ensemble après concerta- 
tion avec la région et les 
collectivisés locales - sur les des- 
sertes routières, autoroutières et fer- 
roviaires à mettre en œuvre dans la 
‘notamment «les modalités 
de mise en œuvre de la liaison 
future Rope-Amiens-Fréthun 
femrée À du tunnel sous la Manche) 
par TGV ». Cette antenne, acceptée 
par He avernement Chirac et se 
débranc de la ligne de Lille et 
Bruxelles à la hauteur de Sens, 
pourraït rejoindre direttement le 
tunnel vers l'an 2000. Il en coûterait 
4 milliards de francs. que les Picards 
se sont engagés à financer partielle- 
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tracé, M. Joseph Gouranton, prési- 
dent de l'association TGV Amiens- 
Picardie-Normandie, a déclaré à 
l'AFP que M. Rocard n'avait pas 
tenu ses promesses et qu'il n'était 
pas fidèle à ses déclarations anté- 
rieures. 11 a annoncé que son associa- 
tion, qui rassemble les élus de tous 
bords et les milieux économiques 
pires allait « poursuivre le com- 

H par tous les moyens administra- 
tifs et judiciaires ». Par exemple, 
celle-ci veut acheter une quinzaine 
d'hectares sur le tracé du futur TGV 
Nord pour gêner par des procès à 
répétition la construction d’une ligne 
qui, selon M. Gouranton, transfor- 
mera une partie de La Picardie en 
réserve naturelle. 

Eu revanche, l'association 
Picardie-transports- 
communications, qui rassemble des 
élus de l'est de la Picardie, a jugé 
logique » la décision du gouverne- 
ment. Son président, M. Robert 
Declerq, estime que « le sracé B est 
un compromis acceptable puisqu'il 
passe à mi-chemin entre Amiens et 
Saint-Quentin ». 








© OUGANDA : mort d'un vice- 
ministre retenu on otage. — Le 
vice-ministre des trans- 
ports et des communications, 


vrer, vient d’annoncer Radio- 

. Selon l8 radio, le ministre 
du travail, M. Stansilaus Okurut, qui 
était aussi détenu par la guérilla, a 
été libéré au cours de cette opéra- 
tion. MM. Ekinu et Okurut avaient été 


négociation ë 

mülttsires de l'une des plus impor- 
tantes organisations de rebelles, 
l'Armée du peuple ougandais (UPA). 
M. Okol avait réussi à s'échapper en 
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Affichage des prix 
Il faut que les choses soient claires 


Pour que Is consommateur 
puisse faire jouer la concurrence 
et être réellement un partenaire 
économique efficace en favori- 
sant les détaillants et les presta- 
taires de services pratiquant les 
meilleurs prix, il faut qu'il ait une 
connaissance précise de ces prix. 
Cela va de soi. L'ordonnance du 
1 décembre 1986 relative à la 
liberté des prix et de la concur- 
rence faisait état de cette obliga- 
tion d'informer le consommateur 
sur le prix du produit ou du ser- 
vice, avant tout engagement. Un 
arrêté, en date du 3 décembre 
1987, précisait les modalités de 
catte obligation. C'est 

aujourd'hui une circulaire, datée 
du 79 juillet et publiée au Journal 
officiel du 4 août, qui explicite les 
conditions dans lesquelles ces 
règles de bon sens doivent être 
appliquées. Cela permettra 
certes aux fonctionnaires de la 
concurrence, de la consomms- 
tion et de la répression des 
fraudes de mieux faire leur 
métier, mais cela empèchera 
aussi les professionnels de tenter 
de justifier un comportement 
répréhensible en se cachant der- 
fière J'ambiguîté des textes. 

Désormais les choses sont 
ctaires. Oui, les prix de tous les 
produits, en vitrine et dans les 
magasins, doivent être indiqués 
clairement et être lisibles de 
l'endroit où l'acheteur éventuel 
86 tient. Oui, if faut dire au client, 
sans ambiguité, « si le prix 
annoncé pour un produit 
s'entend livraison comprise ou 
non ». Oui, il faut que # le 
consommateur puisse connaître 
sans offficuité ni ambiguïté les 
tarifs pratiqués pour la livraison, 
avant le conclusion du contrat ». 
Oui, il faut que le client sache, 
par exemple, que le prix du jouet 
ne comprend pas les piles électri- 
ques nécessaires à son fonction- 
nement. Oui, quand il veut ache- 
ter un ensemble de cuisine, le 


« (RLANDE DU NORD : assas- 
sinet d'un soldat supplétif de 
F'UDR. — Victime, mercredi 3 août, 
d'une embuscade à Cookstown, à 
64 kilomètres de Belfast, un soldat 
supplétif da l'Ulster Defense’ Regi- 
ment est mort peu après son admis- 
sion à l'hôpital, Cet assassinat porte 
à quatre le nombre des victimes de la 
nouvelle vague d'actions terroristes 
de l'IRA, qui a débuté lundi avec 
l'explosion d'une bombe dans la 
caserne d'inglis, à Londres. — {AFP./ 


© TENNIS : tournoi olympique 
de Séoul. — En l'absence d'ivan 
Lendi et de Martina Navratilova, les 
Suédois Stefan Edberg et Mats 
Wilander et l'Allemande de l'Ouest 
Stefñ Gréf seront les favoris du tour- 
noi rs de Séoul. Les Suédois 
pour principaux adversaires 

T'Allem Allemand de l'Ouest Boris Becker et 
le Tchécosiovaque Miloslav Mecir. 
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client doit connaître non seule- 
ment le prix de chaque élément, 
mais aussi le coût de la pose, et 
les conditions du devis. Bien sûr, 
on ne demande pas l'impossible : 
pour les œuvres d'art originales 
ou les antiquités, On se conten- 
tera d'une étiquette discrète ou 
d'une liste de prix. Bien sûr, pour 


l'méieur dv volume. Mais, en 
vitrine, le prix devra être claire- 
ment indiqué. Pour {es presta- 
taires de services, artisans, répa- 
rateurs, les choses sont un peu 
pis compliquées, mais pas 
, à condition de vou- 
loir être clair, Oui, il faut que les 
tarifs soient affichés, que « l'aff- 
che soït lisible de l'endroit où se 
tient normalement la clientèle », 
et donc « qu'elle ne soit ni mas- 
quée ni placée trop loin 2... 

Pour les professions libérales, 
c'est évidemment plus délicat, 
mais it va bien falloir que les 
médecins, dentistes et autres 
avocats s'y mettent. On ne leur 
demandera pas, non, de faire 
tout à fait comme le garagiste, 
mais bien d'afficher dans leur 
salle d' attente un document pré- 
cisant qu'on «est en droit 
d'obtenir préalablement commu- 
aication {….) des conditions 
d'intervention et notemmant une 
estimation du prix à payer »... 
Tout cela, en fait, suppose des 
changements de comportement 
de la part des professionnels, 
mais aussi des consommateurs. 

La nouvelle circulaire de 
M Véronique Néiertz, secrétaire 
d'Etat chargé de la consommea- 
tion, est faite de bon sens et 
n'apportera rien aux profession- 
nels qui jouent le jeu, foyalement. 
Pour les autres, il est indi 
bla de préciser les évidences. 
Tout cela va de soi, mais cela va 
mieux en le disant. 


JOSÉE DOYÈRE. 





Les principales rivales de Stefñ Graf 
seront l'Américaine Chris Evert, 
l'Argentine Gabriela Sabatini, la 
Tchécosiovaque Helena Sukovs et ia 
Soviétique Natalia Zvereva. Henri 
Leconte, Guy Forget, Isabelle 
Demongeot et Nathalie Tauzist 
seront les représentants français. 


© VOILE : Coupe de l'America. 
— Le Néo-Zélandais David Barnes, 
trois fois champion du monde en 470 
et remplaçant de Chris Dicison lors 
de la précétiente édition de la Coupa 
de l'America en Australie, a été dési- 
pré, le mercredi 3 août, pour barrer 

monocoque géant (90 pieds) New 
Zoland qui défiera la catameran am. 
peau Se Pa E eds les 7, 9 et 

septembre en baie de San-Lrego 
(Califomie), De son côté, Dennis 
Conner, le skipper américain, vient de 
rappeler le tacticien Tom Whidden et 
le navigateur Peter Isle qui avaient 
participé avec lui à la reconquête du 
trophée en Australie, 





détaxe à l'exportation 


TÉLÉMATIQUE : 


































